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8 38 XSTEM 
contribue au temperament ;_ mais le Gouverne. 
ment modifie & Fa nature & le climat. La na. 
ture inſpire aux hommes les memes paſſions ; 
In force ou la foibleſſe de ces paſſions” depen- 
dent du temperament ; mais le Gouvernement 
dirige les paſſions données par la nature & mai- 
triſe le temperament lui - meme. Donnez deg 
arbres de la meme eſpece à des cultivateurs | 
differents, & vous les verrez varier etrange- iſ ' 
ment par la culture qu'ils recevront. Les Princes ; 
Jont les cultivateurs; les hommes, qui ſont * 
les memes par leur nature, ſe diverſifient entre 
leurs mains; ſuivant les ſoins qu'ils leur don- lf | 
nent, ils praduiſent des fruits agreables ou fl ! 
pernicieux. 
„UN illuſtre moderne (1) ſemble 1 | 
au climat une influence trop grande ſur les ll 8 
inſtitutions humaines. Quoiqu'on ne- puiſſe pas 
nier que cette cauſe n'agiſſe d'une fagon tres P. 
marquee ſur les hommes & ne contribue viſi- I © 
blement à pluſieurs de leurs uſages , de leurs 
opinions, &c. 3, il ſuffit pourtant douvrir les 
yeux pour gappercevoir que ce weſt pas le e. 
climat qui influe de la fagon la plus forte ſur 
les, ètres de Veſpece humaine & ſur leurs inſti- 
tutions“ Ne voyons -'nous pas le Deſpotiſme 
Etablir ẽgalement ſon trone dans les ſables 
briilants de 1a Lybie , & dans les fortts gla- 
czes du Septentrion ; dans les plaines fertiles 
de Hndoſtan, & dans les deſerts de la Scythie? 
H eft vrai que | Phabitant engrve d'un pays 
_ chand,, dont le fol généreux lui fournit prel- 
5 que tous ſes beſoins q fans culture”, doit etre 
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plus mou, plus lache, plus effemine , & par. con- 


ſequent plus diſpoſe a recevoir des fers que Pha- 


bitant robuſte d'un pays montueux ou d'une ter- 


5 


re ingrate qui Vobligea travailler: mais pourquoi 
voit-on PArabe vagabond éluder depuis tant de 
ſiecles le joug de Peſclave , qui depuis des milliers' 
_ Cannes accable le Perſan, PEgyptien & le Mau- 


re ſes voiſins ? Le climat de PArabie differe-t-il 


done beaucoup de celui de la Chaldee , de PA. 
rie, de Maroc? Le Tartare indomte habite-t-iÞ - 


une region plus favorable que le Siberien? Eſt-il 


un mortel plus endurci à la fatigue & ente | 
e Turc? 


plus eſclave que le Ruſſe, le Japonois & le Turc? 
Ils bravent la mort avec courage, & cependant 
ils vivent dans les fers. 4 


Mars fans aller chercher des exemples eloi- 


gnes , ne voyons- nous pas le pays des Romains, 
des conquerants du monde, habite de nos jours 
par des eſclaves qui rampent aux pieds d'un Pre- 
tre? Les Eſpagnols & les-Portugais , engourdis 


aujourd'hui dans Veſclavage , la pareſſe & la mi- 


5115 a . 


L 


N - | T'% 7 IEF © 2 © FIC 
ſere, n'occupent- ils donc pas les contrees qui fu- 


rent jadis cultivees par des Iberiens & des Luſita- 
Ez . $1.4 3 1 17 2 nf le : 
niens remplis de courage & d'activitè? Enfin le 


elimat, le ſoleil , la terre ont-ils change. pour ces 


Grecs qui, deſcendus des defenſeurs les plus ge- - 
nereux de la liberté, tremblent aujourd'hui a la | 


vue d'un Janiflaire ? 


* 


| ons ele 
Cx n'eſt donc pas le climat , qui fait les hommes 


ce qu'ils ſont, ou qui influe ſur leurs mœurs de la 


facon la plus forte; celt ſur- tout eee : 
- T- * 


n'eſt elle-meme que Paſſemblage des idées trahl- 
miſes & perpetuees par PEducation , la Religion, 
le Gouvernement, & continuellement fortifices. 
par Pexemple, & par Phabitude Wa 
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les identifier, pour ainſi dire, avec nous. Lo- 


Pinion vraye eſt celle qui ſe fonde ſur Fexperien- 


ce & la raiſon, L'opinion fauſſe eſt celle qui na 


pour baſe que Vignorance & le prejuge ; celle. ci 

eſt la veritable ſource du mal moral: en s empa- 
rant de Teſprit des Souverains & des Peuples , 
elle les aveugle ſur leurs interets les plus ſenſibles; 
elle les trompe ſur les objets qui ſont faits pour 
deſirer ; elle allume leur imagination pour de 
Vaines chimeres; elle les fait marcher a titons 


dans le chemin de la vie; ils ſe heurtent les uns 


les autres ſans-ceſſe dans la route deſtinee a les 
conduire au bonheur; ſemblables a des voyageurs 


Egares pendant une nuit obſcure, ils ſont a tout 


moment ſeduits par des lueurs trompeuſes & paſ- 
. ageres qui les detournent de la voye pour les 
— ̃ , ¾ ( 
© PovuRQUOI voyons- nous la terre en proye a des 
an qui la ravagent & qui ſemblent avoir juré 
ben bannir la felicite? Ceſt que Popinion leur 
montre le bonheur, la puiſſance & la gloire dans 
des conquètes ruineuſes, dans un faſte pueril, 
dans des depenſes frivoles, dans des paſſions ex- 
trayagantes, qulils ne peuvent contenter qu'en ren- 
dat les Peuples miſérabſes. Pourquoi voyons- 
nous des Nations aucrefois genereuſes, mainte- 


nant ecraſces_ ſous le joug honteux d'un Deſpotiſ- 


me accablant ? Ceſt que chez elles Popinion a 
2 : Ceſt que la violence des Conquerants & 

es Delpotes a briſe le reſſort des eſprits: c eſt 
que la ſuperſtition, complice de la Tyrannie, elt 
paxyenue à degrader les ames & à les rendre 14- 
ches, craintives , inſenſibles. Pourquoi voyons- 


— 


nous des Peuples entiers ſe faire remarquer par 


des pexfidies, des trahiſons, des afſaſſinats, des 


Gen., 5 
mœurs infames : c'eſt que “opinion les ſoumet, 
Gun coté, a des maitres dont les exemples les fa- 
miliarifent avec la violence, le par jure, le ma- 
chiavèliſme, la faufſere; & de Pautre, a des pre- 
tres qui, loin d'éclairer les hommes, les font 
croupir dans la plus profonde ignorance , a Fom- 
bre d'une religion venale toujours prete a expier 
les crimes les plus noirs. Pourquot voyons-nous | 
des Nations enivrées de benthouſiaſme du com- 
merce & de la paſſion des richeſſes, leur ſacrifier 
imprudemment leur repos, leur bien- etre preſent, 
leur liberte? C'eſt que “opinion leur perſuade 
que Targent conſtitue ſeul le vrai bonheur, tan- 
dis qu'il n'en eſt que la repreſentation trompeuſe, 
& qu'il ne contribue en rien a la felicite publi- 
que. Pourquoi trouvons- nous a quelques Nations 
un caractere de vanitéè, d'etourderie , de frivoli- - 
te, qui les detourne des objets les plus intereſ- 
ſants pour elles? C'eſt qu'un Gouvernement 
vain, inconſtant, leger , regle P'opinion d'une 
foule d'inconſidérès qui s 'imaginent qu'il eſt beau 
d'imiter les folies & les vices auxquels les Princes 
& les Grands donnent par leurs exemples la 
ſanction publique. Enfin pourquoi preſque par- 
tout les hommes ſont - ils injuſtes, pervers, 
occupes a ſe rendre la vie deſagreable ? Ceſt 
qu'il n'exiſte nulle part une education capable 
de rectifier opinion publique communement 
depravee : ceſt- que par-tout , le Gouvernement 
invite les hommes a fe corrompte „& les empè- 
che de s' eclairer: c'eſt que par- tout ceux qui 
pourroient exciter & ſolliciter efficacement les 
hommes au bien; les ſollicitent puiſſamment au 

mal, leur rendent le vice neceffaire , & leur font 
tevarder la verty comme direcdewent oppolee @ T 
leur bonheur. | 


So IL LTAAR. | 
Tour nous montre donc la neceſlite de com, 
battre Popinion fauſſe, pour lui ſubſtituer Popi- 


nion vraie. Que l'on ne nous diſe pas que Thom. 


me eſt incorrigible, que ſes erreurs lui ſont che- 
res, qu'il tient a ſes prejuges. L'expèrience ne 
nous montre-t-elle pas que ſes opinions ont chan- 
ge? Il eſt vrai que ſouvent i] n'a quitte une er- 


reur que pour en embraſſer une autre; mais cela 


ne prouve point que ſon cœur ſoit fait pour le 
mal, ni ſon eſprit pour le menſonge; cela prou- 
ve ſeulement que faute d' experience les hommes 
ont été ſouvent les dupes de ceux qui leur pré- 
ſentoient des chimeres pour des realites ; qui leur 
montroient le bien-etre dans des objets on il 
wexiſtoit pas; qui wont fait que diverſifier leurs 
prejuges, fans jamais leur annoncer la verite 
dont ces guides n'avoient eux - memes aucune 


idee. | 


Si Popinion eſt 22 a changer peu-à-peu 


des Grecs & des Romains libres & courageux , 
en des eſclaves abjects & mepriſables ; pourquoi 
la verite ne parviendroit-elle pas a changer des 
hommes fatigues de leurs miſeres, en des ci- 
tayens genereux, en des enthouſiaſtes de la liberté 
& de la vertu? De quel droit croiroit-on que le 
menſonge ſeul ait le pouvoir d'allumer l'imagina. 
tion & d'echauffer les cœurs des Peuples? Pour- 
quoi la vérité ne feroit-elle pas des enthouſiaſtes 
de ceux qui auront une fois ſenti à quel point 
elle eſt neceflaire au bonheur des Nations? Si la 
paſſion de la liberté s'eſt vivement reveillee dans 
Fame des Britons ou des Bataves, & les a fait 
ſortir de Pengourdifſement on es tenoit le Del- 
potiſme; pourquoi a leur exemple d'autres Na- 
tions n'ouvriroient-elles pas les yeux ſur leurs 


"3 
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droits & ſur leurs interets les plus chers? Enfin 


quelles raiſons aurions-nous pour deſeſperer qu'il 


pat jamais ſe, trouver des Souverains magnanimes - 


& vertueux qui, fatigues des voies tortueuſes & 
peu ſares d'une fauſſe Politique, compriſſent a la 


fin leurs veritables intérèts, & renoncafſent aux 
maximes d'un Deſpotiſme inſenſe ; dont l'effet fut 


& ſera toujours d'ancantir, & le bonheur du 
Prince, & celui des Sujets? 1 1 

C'EST a Pexperience, a la réflexion, a la ve- 
rite, qu'il appartient de deſſiller les yeux des 
hommes & de ceux qui les conduiſent. La raiſon 
ſeule peut les remettre dans le chemin propre 2 
les mener au terme qu'ils defirent. A ſon detaut , 
ha 'neceſſite, dont la main puiffante ſe fait ſentir 


aux Peuples , ainſi qu'a leurs Maitres , forcera 


tot ou tard, & les uns, & les autres de recourir à 


la vérité, à la raiſon, a Pequite comme aux uni- 
ques remedes de leurs longues folies & de leurs 


calamites devenues inſupportables. Le malheur, 


ce grand maitre des hommes, les rend plus pru- 
dents, & plus ſages; PFadverfite meurit Veſprit 
des mortels; les coups redoubles de l'in fortune 


forcent la frivolité meme a reflechir. Il vient 


un tems on la raiſon trouve des ames diſpolſees a 


entendre; il vient un tems on Pequite rencon- 
tre dans les Peuples des matériaux propres a Sal- 
lumer pour elle. Il vient un tems ou Feſclave 


Sindigne des fers qu'il a longtems portes. Enfin 
il vient un tems ou les tyrans eux-memes ſont 
obliges de chercher un aſyle pres des autels de la 
vertu qu'ils avoient meprilce. | | 


AINs1 la voix mäle de la verits., loin d'offen- 


ſer les Princes, eſt necefſaire pour les avertir a 
tems des dangers qui les menacent: s ils refuſent 


1 
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de Pentendre, elle reveillera les Peuples du ſom: 


meil funeſte dans lequel tout conſpire à les tenir. 
Cette verite ne peut deplaire qu'à ceux a qui 
Perreur perſuade que leur propre bonheur conſiſte 
à faire le mal. Les conducteurs des Peuples ont- 
ils donc interet de les egarer ? Leur interet neſt. 
1] pas de les conduire ſtrement , facilement , 
gaiement, & de leur procurer des avantages qui 
rejailliront ſur eux-memes ? Il eſt utile d'inſpirer 
une crainte ſalutaire à ces Deſpotes, fi ſouvent 
endormis {ur les bords des precipices que Vadula. 
tion & le menſonge ſont perpetuellement occu- 
pes a creuſer {ous leurs Trones. Qu' ils tremblent 
à la vue des ravages que produiſent leur indolen- 
ce, leurs injuſtices, leurs paſſions, Jeurs extra- 
vagances : qu'ils connoifſent enfin le prix de la 
raiſon ; qu'ils ceſſent de perſecuter, la verite; 
qu ils geclairent eux- meèmes: qu'ils eclairent leurs 
ujets: qu'ils apprennent que c'eſt de la bonté 
des mœurs que depend le bonheur ſolide des Na- 
tions & de leurs Chefs. Que leurs ſujets appren- 
nent d' eux, que nul homme ne peut ere heu- 
reux, s'il ne ſe ſoumet aux loix de la vertu. 
- Les Princes, quand ils ouvriront les yeux, ſe 
con vaincront aiſement. que les malheurs des Na- 
tions, dont ils ſouffrent continuellement eux-me- 
mes, ne {ont dts qu aux idées trompeuſts qu'une 
fauſſe Politique leur donne de leurs propres inté- 
rets; aux flatteries dont des cours avilies les em- 
poiſonnent; aux conſeils funeſtes des hommes 
Aans lumieres dont ils {ont entoures. Ils trouve- 
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1 ront les cauſes des, calamités les plus frequentes 
$ KX les plus durables, dans Vaveugle frencſie qui, 
= . preſqu'a tout moment, les entraine a la guerre; 


aus des impots exceſſifs; dans des injuſtices 


* 
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journalieres dont Peffet. eſt de decourager les 
Peuples , & de leur faire hair Vautorite qui ne fe 


4 manifeſte que par ſes rigueurs. Ces Princes 
4 verront la ſource des vices & des crimes dans la 
* corruption des cours, ces ſentines reſpectèes, 
£ dou la contagion part pour infecter les citoyens. 


Ils ſentiront que c'eſt Vinjuſtice du Gouverne- 
- ment qui rend les hommes mechants , injuſtes, 
trompeurs, envieux, jaloux & vains , toujours 
i prets à ſe nuire. Ils reconnoitront la vraie cau- 
| Je de la rarete des talents , . du merite & de la 
vertu , dans la negligence de Padminiſtration , dans 
ſon indifference ſur education publique, dans 
ſon peu de ſoin a recompenſer le vrai merite, 
dans {a partialite. trop commune pour Vincapacite 
& le vice complaiſants. Ils trouveront la ſource 
d'une infinite d' abus criants & de tranſgreſſions 8 
dans des loix partiales , dans des uſages barbares , | 
dans des coutumes directement contraires au bien 
public. Ils s'appercevront que les exemples fu- | 
neſtes que donnent aux nations ceux memes. qui | 
devroient leur ſervir de modeles, font les canſes | 
viſibles de tant de defordres qui aneantifſent, pour | | 
la plupart des citoyens, la felicite publique & par- | 
ticuliere. Tout leur fera ſentir les conſequences 
fatales d'un luxe effrene , d'une paſſion deſordon- 
nee pour les richeſſes, d'une ſotte emulation de | 
vanite , en un nfot, de toutes ces folies qui con- | 
duiſens un Etat a ſa ruine. Enfin, tout leur 


prouvera que, pour devenir & plus heureux & 
meilleurs, les Peuples ont beſoin d'inſtruction, 
de lumieres, de liberté; que Pignorance ne peut 
faire que des ſtupides; que le prejuge ne fait que 
des inſenſes; que la tyrannie ne fait que des eſ- 
dlaves dangereux ; que la raiſon ſeule peut faire 


— 


[ 


= 1ST TENE -- 
des citoyens tranquilles ; ſages , vertueux & ſou. 
mis a une autorite raiſonnable. 


ON exige preſque toujours des effets contraires 


à leurs cauſes. Vouloir de la vertu, de la raiſon, 
& des mceurs avec un Gouvernement violent; 
avec une cour corrompue , avec des exemples 
deraiſonnables , n'eſt-ce pas exiger qu'un arbre 
defleche produiſe des fruits agreables ? La refor- 
me des mceurs ne peut ètre que Feffet d'une ad- 
miniſtration ſage. Des mœurs depravees , des 
vices epidemiques , des folies multiplices , dey 
crimes frequents, annoncent toujours la corrup- 
tion des chefs , des inſtitutions mauvaiſes , des 
prejuges nuiſibles, une education dèfectueuſe, 
des opinions impertinentes. 

OpposER les preceptes merveilleux & la mora- 
le impraticable d'une religion tenebreuſe , aux 
iniquites des Princes & des Peuples, c'eſt oppo- 
ſer des phant6mes , des hypotheſes , des mots à 
des paſſions puiſſantes que tout conſpire a fomen- 
ter. Recommander la moderation , le mepris 
des richeſſes, Fequite ; la raiſon, a des hommes 
vains, plongès dans le luxe, gouvernes par des 
maitres injuſtes & dérai ſonnables, qui ne favori- 
| ſent que les qualites qu' ils trouvent conformes 4 
leurs vues, c'eſt evidemment leur faire entendre 
qu'il faut renoncer a la fortune. Les conſeils ſu- 
blimes que la Religion fait deſcendre du ciel, 
ne ſont. pas faits pour les habitans de la terre. 
Les principes de la morale la plus ſimple & la 
plus vraie font deja perpetueliement contredits 
par les exemples des qrinces & des Grands, & 
par ce qui. ſe paſſe dans la Societe. Comment 
apres .cela ces principes pourroient-ils influer ſur 
la pratique ? La morale reflemble a une fille ai- 


* 
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mable, dont tout le monde admire la beauté, 
mais que perſonne ne veut epouſer parce qu'elle 
napporte point de dot. es 
II n'y a qu'un Gouvernement equitable qui, a 
paide d'une 41 eclairee , puiſſe rendre les 


hommes an 
0 


fruit. Un Gouvernement inique & deraiſonnable 


ne formera jamais que des hommes injuſtes, 


vicieux, vains, frivoles, étourdis, incapables 


decouter & de ſuivre la raiſon , a qui la vertu 


meme doit paroitre incommode & ridicule. 
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Des influences du Gouvernement ſur les Grands 


dune Nation. 


LN N &appercoit & Pon ſe plaint des effets, & 

toujours on s'obſtine à fermer les yeux ſur 
leurs vraies cauſes. Les prejuges de la ſuperſtition , 
Padulation des Cours, la violence & Vimperitie 
des princes , Pinertie & Vignorance des Peuples 
ont, comme on a vu, fait eclore le Deſpotiſme 
& la Tyrannie. Ce Gouvernement, ou plutot 
ce brigandage eſt devenu le fleau des Nations, 
le deſtructeur de tout ordre, Pennemi de tout 
bien , le corrupteur de toute morale. La Politi- 


que deſtinée à conduire les Peuples à la felicite, - 


ne fut. preſqu'en tout pays qu'un guide aveugle 
qui les egara , que Pinſtrument de leur malheur, 
la ſource des prejuges , de la deraiſon, des vices 
& des folies ſans nombre dont les ſociẽtés ſont 


ages & leur precher la morale avec . 
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les victimes. L'art de gouverner les hommes, 
par un abus honteux, welt trop communement 
devenu que Part de les tromper , de les diviſer , 
de les oppoſer les uns aux autres; de les rendre 
ou mechants: ou inſenſés, afin de les aſſervir & 
de les depouiller avec plus de facilite. 
Sous un Gouvernement tyrannique peut - il 
y avoir des mœurs, & a quoi la vertu pour. 
roit- elle conduire? Toute morale n'eſt-elle pas 
incompatible avec le Deſpotiſme, qui met per- 
petuellement le caprice aveugle en la place de 
la raiſon & de la loi; qui foule aux pieds la 
Juſtice » Phumanite , la pitie, la moderation , les 
droits les plus {acres des hommes? Non; la vertu 
n'elt pas faite pour des eſclaves enchaines par un 


Maitre qui les traine au gre de ſes propres deſirs: 


les déſirs d'un Tyran ſont toujours deregles. Les 
Peuples ne ſeront juſtes & raiſonnables, que lork 
qu'ils ſeront gouvernès par des chefs juſtes & rai- 
onnables. L'équité & la raiſon ne ſont point 
faites pour ètre ni connues, ni enſeignees , ni 
pratiquèes par ceux qui haifſent Fequite , qui 
proſcrivent la raiſon, qui craignent la verite , qui 
refuſent de voir clair, & qui mettent tout en œu- 
vre pour empecher que leurs ſujets ne s'eclairent. 
Tour homme injuſte eſt fait pour hair Fe- 

quite qui le condamne, & la vertu, dont la con{- 
cience lui montre qu'il eſt lui- meme depourvy. 
La tyrannie doit craindre les vertns fociales ; elle 
doit apprehender tout ce qui tend a rapprocher 
les citoyens, a les unir d'intérèts, à reſſerrer 
les nœuds de la fociete. D'un autre côté Phom- 
me de bien ne peut aimer ni ſoutenir la Tyran- 
nie, dont la marche eſt contraire à toute vertu. 
Vn tyran ne peut aimer que ceux qui lui refſem- 
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ent & qui lui ſont utiles; il lui faut des flat: 
teurs; des approbateurs de ſes iniquites ; des mi- 
niſtres ſans pitie ; des conſeillers injuſtes; des 
eſclaves diviſes dont les paſſions diſcordantes de- 
viennent néceſſaires à {a propre ſarets; & ſer- 
vent A cimenter ſon pouvoir. Diviſez pour regner ; 
fut toujours la maxime la plus chere aux tyrans: 

Tour homme qui jouit- d'un pouvoir abfolu , 
na plus aucuns motifs pour bien faire. Quels 
motifs pourroit avoir de s'inſtruire ou de conte- 
nir ſes paſſions, un homme qui peut tout taire ins 
punement 3 dont les delires memes font reſpes- 
tes 3 qui a le pouvoir decraſer par ſa force tous 
ceux qu'il ne peut pas ſeduire pat ſes largeſſes ? ? 
Comment faire concevoit à un veritable Briares 
qui a deux cent mille bras arrhes a ſes ordres ; | 
qu il doit quelque chole a des malheureux qui 
mont chacun que deux bras dont ils n'oſent ſes 
ſervir? Comment mettre un frein aux paſſions 
dun Prince gonflé de idée de ſa propre gran- 
deur, & rempli de mepris pour tous les autres 
hommes ? Comment contenit un homme quiz 
pour Paccomplifſement de ſes volontes, les plus 
bizarres, ſe trouve en état de mettre en jeu les 
volontes & les paſſions &Gafſez de fatellite e$ „ ppur 
faire taire les plaintes & les ſoupits importuns | 
de tous ſes ſujets ? Le pouvoir abſolu aigantit, ' 
aux yeux de tout homme qui Fexerce , tous log 
liens de la ſociete,” & par obnff dent cle 1 b 
devoirs de la morale. 

Bete vt FH als dans: 4s mee 4 high bes 
vices. Tout homme qui n'eſt pas pouſſé au tra- 
vail par quelque intẽret puiſſant, welt gueres ten- 
te de 8 occuper. L'indolence & la pareſſe 8'er 
parent communement c des Princes qui, prevenus 

Tome ' ; | 8 
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dans tous leurs ſouhaits, n'ont aucune peine 4 
prendre pour obtenir les objets de leurs vœux. 
Nourris dans la molleſſe & dans la haine du tra. 
vail, ils n'ont contre l'ennui d'autres reſſources 
que la volupté, la debauche , la diſſipation con- 
tinuelle, le jeu des plaiſirs extraordinaires & 
couteux , les {cuis qui ſoient aſſez piquants pour 
donner des ſecouſſes paſſzgeres a leurs ames en. 
gourdies. Des amuſements continuels ſont in. 
compatibles avec Padminiſtration d'un Etat; il 
faut donc s'en debarrafſer & la confier a dau. 
tres. Mais un Prince depourvu de lumières & 
d'activités, n 'emploie que ceux que Pintrigue lui 
propoſe.” Un Prince vicieux ne choiſit que ceux 
qui le mettront à portée de contenter ſes fantai. 
ſies. Sans talents, ſans merite & ſans vertu, 
lui- meme eſt un juge incompetent du talent, 
du mérite, de la vertu. Un Deſpote ne connoit 
dautre mérite, que celui de lui plaire, d'autre ta. 
lent, que celui de ſatisfaire ſes volontes. Le bien 
de VEtat lui eſt parfaitement indifferent ;. il le 
deteſte des qu'il %oppole a ſes paſſions, qui 1 
mais ne veulent rien trouver impoſſible. 
Poux inviter efficacement les hommes à ſe 
cee, il ſuffit d'eſever & de 'recompenſer 
la baſſeſſe, & d'étouffer ou punir la grandeur 
dame. (2) Dans tout ce qu'ils font, les hom. 
mies ne cherchent que Phonneur , le bien-etre, 
J fortune; Sils ne les voyent attaches qu'au mal, 
ils ſe livrent au mal, & ne regardent Ja vertu 
que comme un Hecrißce =p; Vouloureux” Pour 
MP 967 216 4 
x 251 Ubi PETTY Prana ſe quam „ hand _ au lk 
N is . thou 
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dre des choſes que ſous une adminiſtration 
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vouloir y conſentir. II faut ne pas ſentir la liai- 
ſon necefſaire des choſes, pour ette ſurpris de 
voir que, ſous un mauvais Gouvernement, les 
faveurs, le credit ,: les diſtinctions & ln plgors 


ne peuvent pas etre le prix des lurnieres & de la 


probité. Si, ſous une pareille adminiſtration 3 
homme de bien par venoit aux emplois diſtin- 
gués; 0 'eſt alors que Von auroit lieu d'etre ſurpris. 
LE mérite donne de la hauteur, de la fierté, 


de la grandeur dame. = La vertu Sellime & ſe > 
reſpecte elſe- meme; les grands talents ignorent 


Part de, ramper. Ils deplaiſent par conſequent a 
ceux qui veulent quꝰ on rampe devant eux; ils 
font ombrage aux hommes vains, futiles,, medio- 
eres, qui ſeuls ſont; les diſpenſateurs des graces. 
Il ſeroit contre nature de voir des miniſtres ab- 


jects qui ne croyent pas à la vertu, aimer &;prq- 


téger des ames nobles, fayoriſer des talents qui 
les Eclipſeroient eux-memes.,. faire ca 7. da ver- 


tu qui leur paroit une chimere. Il eſt dans Por- 
corrompue, il y ait une Jongue chainę de car- 
ruption, depuis le maitre juſqu' au dernier de ſes 
ſupports.. Il eſt dans Fordre des choſes que des 
hommes de cette trempe deteſtent les gens de 
bien, & leur preferent, des fripons,,/ des flat- 


teurs, des iySophantens des e diſpoſes 


à tout faire. ZA Uns 
LAMETTION ou le der 7 5 8 ever in-deſſus 
des autres eſt, comme on Va fait voir, une pal. 


ſion naturelle a homme. Elle eſt tres. legitime 


dans celui qui ſe ſent ga Fa pable de ſer vir utiſement 
ſes concitoyens. Un. Gouvernement. Jage peut 

doit mettre en jeu cette paſſion: : afin d'avoir 
des -coopernteurs acts? ne ing a ſeconder les. 


* 
Ee ps, Munde «+: £1.55 FSG 4 2 1 


DB: 42 957 * 


/ 


% 


— ,, R e Hae > Ok 4 ATI Fx 24> WP Lees a DMS in» IE CAN OW nn et 
N \ 


*  $Y$STEME”” 


Projets. Les grandes places ſont dans Fe maing 


du Prince, des recompenſes capables d'exciter les 
Wiener Un Gouvernement tyrannique ne de- 
mande que des complices. Un tyran vicieux ne 
veut aupres de fa perſonne, que des hommes 
qui lui reſſemblent. Un Prince qui a la conſcience 


de ſa propre incapacire, craindroit d'avoir des Mi-. 


niſtres qui Feffaceroient aux yeux de ſes Sujets. 
Ux Prince qui employe de mauvais miniſtres, 
travaille à ſa propre ruine. On nous dira, ſans 


doute, que les Princes ſont des hommes, & 


qu'ils peuvent etre tronipes : mais tout Souve- 


rain qui a des yeux, ne peut etre longtems trom- 


þ ; fa negligence” elt impardonnable „ Sil perſiſte 

dans ſon abeuglement. S'il eſt difficile de con- 
noitte 1e cur des hommes, il eſt au moins aiſc 
de. jutzer de le rs talents par leur conduite. Eſt- 
11 rien de p imprudent, que ces Princes qui 


remettent adminiſtration à des hommes que Pon 


voit ſouvent incapables de 'gerer leurs propres 
affaires, noyés eux -memes-'de dettes , plonges 
dans 1a diſſipation & la débauche? Un Miniſtre 
ſans principes, fans lunfieres; fans mœurs, ſans 
prudence*eſt-il un homme bien propre 2 gouver- 
ner un Etat? Mais les Princes trouvent commu- 
nément dans les agens qu” ils employent, tous les 
talents requis, pour vu qu'ils ayent celui de les 
amuſer, de les dé barraſſer des affaires, de les 
flatter dans leurs goüts, de les endormir ſur 
leurs devoirs les plus importants. . | ol IG 4979 


< 3) Un Sonyerajn moderne 2 75 qui Pon reprefentoie_ la | 


mauvaiſe Ftonduite de dn premier Miniſtre, -apres avoir 
tranquiſſemeni 'Ecoute', 1 7 2 Je ſais que ce un fripon 3 
mais j ſuis *atcoutume'; & il me fait ent. ndre tle wer-bons 


Operas,' Ce Miniſtre peu de; temis apres Vengagea dans und 


guerre qui le priva a ſes SIG r Fauna années, 
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La matiere premiere des gens en place, eſt en- 
ticrement vicice ſous un Gouvernement Deſpo- 
tique ; tout homme de bien y eſt parfaitement 
deplace. : Les vertus publiques, la dècence, la 
bonne foi, l'humanité „ Fequite ſont inutiles & 
dangereuſes, ſous des maitres à qui le bien public | 
tait ombrage. Comment un Deſpote, vicieux & 
prodigue pourroit-il s'accommoder d'un miniſtre 
equitable & compatiſſant, qui au lieu d'imaginer 
des moyens de contenter ſes caprices, tenteroit 
ſottement de Pattendrir {ſur les maux de {on peu- 
ple? Le miniſtre d'un Tyran doit avoir un cœur 
de fer & un front d'airain. Sa téte ingénieuſe 
doit tenter Pimpoſſible & faire eclore chaque jour 
des reſſources nouvelles > afin de ſatisfaire la ra- 
pacits d'un maitre ingénieux & de ſes courtiſans 
inſatiables. Le miniltre fidele d'un Deſpote doit 
ſe mettre au- deſſus de la honte, des remors & 
des jugemens publics. Quel eſt rhomme hon- 
nete qui pourroit conſentir a ſe charger d'une 
place dans laquelle il eſt ſur de n'avoir jamais 
que du mal a faire a ſes concitoyens? 
D'au Pon voit que, par- tout ou le Deſpotiſme 
a fixe ſa demeure, il ne peut y avoir qu'une 
longue chaine de Tyrans, qui chacun dans leurs 
ſpheres, font Eprouver aux Peuples des vexations 
ſans nombre. Un Souverain indifferent ſur le. 
bonheur de ſa Nation, exciteroit-il entre ſes mi- 
niſtres Pemnlation & le deſir de bien faire? Un 
Prince prodigue & gouverné par des adulateurs, 
es ſycophantes , des maitrefles ; un Prince dont 
les beſoins finifſent par ne plus avoir de bornes ; 
un Prince dont les fantaiſies les plus ruineuſes ne 
veulent rien trouver d'impoſlible , ne peut etre 
ervi que par des miniſtres in * & violents 3 
. 3 


„ «©. 


* 


* 


\ 


— 


8 8 — E * : 4 N TIE ; ; 
22 STEAM. E 


qui n'employeront 'eux-memes. que des hommes 


* 


peu ſcrupuleux ſur les moyens de faire leur cour 


& de travailler à leur propre fortune. 


Sous un Gouvernement arbitraire, nul citoyen 


neſt tents d'acquerit du mérite & des talents; 
il fait que les recompenſes & les places ne ſont 
reſervees* qu'à Pintrigue , & diſtributes par le 
caprice injuſte ; il devient donc intriguant, & 
s'embarrafſe fort peu de 'meriter. Perſonne ne 
soccupe' du bien de TEtat, lorſque les diſtribu- 


teurs des graces le negligent eux-memes , & n'ont 


aucuns égards aux ſoins que Von ſe donne pour 


er vir la Patrie. Un paſſe- droit, une recompen. 


ſe otés à un citoyen qui la mérite, privent non. 


| feulement Etat de ſes ſervices , mais engore 
des fervi 


& des talents de tous ceux qui au- 
ntes de Pimiter. II n'eſt plus d' mu- 


roient Mins N 


_ Htion” veritable dans un pays où la mediocrite, 
Vintrigue, la faveur, le credit anéantiſſent les 


droits du mérite & de la vertu. 


qui cherche à ſe tirer de la troupe des opprimés, 


pour paſſer dans celle des oppreſſeurs. 


dans le Leviathan. 
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De la corruption des Loix » ou du renver- 
ſement des idees de Juſtice. 


| 'N Gouvernement injuſte familiariſe les eſ- 
prits des ſujets avec Pinjuſtice, & fait que 


eu- à- peu ils s'accoutument à la voir ſans hor- 
P 1 


reur. La juſtice eſt, comme on Va dit ailleurs, 


la baſe de toutes les vertus ſociales, un centre 
commun d'où toutes les autres doivent partir. 
Cependarft rien de plus rare au monde que cette 
vertu {i neceflaire a la felicite publique & parti- 


culiere. Lidee en eſt preſque totalement effacte 


de Peſprit des Peuples , ou plutor elle weſt pas 


nee dans leurs tetes. Si les hommes avoient des 
idees nettes de Pequite, il n'y auroit pas tant 
de tyrans & d'eſclaves dans le monde: chacun 


connoiſſant ſes propres interets , reſpecteroit ceux 
„%„%%/ͤ ͤ v1 e 
A force de voir & d'eprouver des injuſtices, 


le plus grand nombre des hommes ſemble ſe per- 
ſuader qu'en effet la raiſon dit plus, fort eſt tou- 


jours la meilleure. Un grand Philoſophe n'a pas 
rougi de faire de ce principe abſurde la: baſe de 
{a Politique; (4) & beaucoup de perſonnes cclai- 
rees ſont encore les dupes des ſophiſmes dont il 


Traits du Citoyen ; & 
Rakes 


- 


”- 


| (4) Thomas Hobbes dans ſon 
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Ta très- ingenieuſement appuyee. La force, felon 


A 


geur. Sous un Deſpote , le miniſtre 
puni du mal quiil fait à ſa Nation; ſon ſeul cri- 
me elt toujours de deplaire a ſon maitre, ou 4 

ceux qui dilpoſent de amour ou de la haine de 
£e maitre peu accoutume a juger par lui- meme. 


SYSTEME 


iy , eſt Punique fondement du pouvoir & ce 


pouvoir ſeul qui decide le Juſte & Vinjufte, 
Ainſi les lumieres du bon-ſens wont encore pa 
Juſ wici bannir. des principes vraiment barbares 
& ſauvages de, Peſprit de bien des gens qui ſe 


ee. neanmoins pour des etres civiliſes : 11 


elt rres-peu d' hommes au monde, qui, dapres 


ils vayent, ne parviennent a croire que 


le foible eſt deſtiné par la nature à devenir la 
proye ,. le jouet , Velclaye du plus fort; & con- 
Jequemment que la Société doit necefſzirement 


Je partager en oppreſſeurs & en gpprimes. 


Legs hommes puiſſants jouiſſent toujours de 


Vimpunite ; les crimes les plus deſtructeurs de la 
Societe, ſe commettent tous les jours de {on aveu 
& ſous ſes yeux. 
place, tout ſup N du pouvoir ſupreme peut ſans 


danger ſe per! 


Tout Prince, tout homme en 


ettre les violences les plus crian- 
tes. Les Tyrans ont pour principe que leurs 


agents doivent jouir d'une puiſſance auſſi illimi- 
tce que la leur: ils pardonnent aiſement les cri- 
mes qui n' ont que les Peuples pour objet: Tabus 

meme du pouvoir qu'ils confient , ſemble flatter 

leur vanite; ils s'imaginent etre puiſſants » Parce 
gqu'tls n'ont aucun frein eux-memes , & preten- 


dent avoir le droit e a d'autres la facul- 


te. quiils recardent comme le figne; q la gran- 
elt gueres 


C'kESsT une maxime abominable , introduite 


par la Politique la plus aveugle, que celle qui 
perſuad e aur Souverains que Fautorite ne dpip 


0 . 


i 
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& I jamais reouter. En conſequence de ce principe, la 
e | reclamation la plus juſte de la part du foible, elt 
ft preſque toujours traitee d'inſolence puniſſable, 
es on eſt tout etonne de 1laudace. d'un malheureux 
ſe I qui oſe refiſter au mal que veut lui faire un hom- 
il me plus puiſſant que lui. Sous un Gouverne+ 
meat deſpotique, le Peuple a toujours tort; ſes. 
de Nl repreſentations font taxèées de revoltes ; ſes. do- 
la I leances ſont punies comme ſ{editieuſes ; on diroit 
n- que les Nations en ſe donnant des cliefs, ont 
nt perdu le droit meme de leur demander juſtice: 
ceux- ci, ainſi que les agens qu'ils employent, ſe 
de pretendent infaillibles contre la Divinite. C'eſt 
la ordinairement a coups d'epee que les Princes re- 
u pondent aux gemifſements de leurs Sujets. De 
n quel droit en effet des Magiſtrats ou des Sujets 
ns oſeroient - ils mettre obſtacle. aux volontes de 
n- ceux quiils ont la folie de regarder comme deg 
rs Dieux, ou comme les images de la Divinite ſur 
111% TS ae hin ß 
ri Sous un Gouvernement violent, les citoyens 
us Wont tellement iſolés, {epares d'intérets, indiffé. 
er rents au bien public, concentres en eux memes, 


ce que les injuſtices & les opreſſions les plus mar- 
n- Kquees qu'ils voyent eprouver a leurs concitoyens , 
l- Ine les touchent aucunement, & ſouvent les re-: 
n- Pouiſſent. La marque la plus complette de ſtupi- 
es Idité, celt. Fetre inſenſible a Piniquite ;, la mar- 
ri- aue la plus complette de ſolie, c'eſt d'en rire ou 


e Papprouver. Tout homme qui n'eſt point 


Hllarmé d'une injuſtice faite au plus obſcur de ſes 
je. oncitoyens, eſt une imbecille qui ne mérite lui- 
ite Preme que des fers. Le propre d'un mauvais 
ui Pouvernement eſt de faire que chacun ne ſonge 


«of 


* "eo * 


qua lui-meme, & ne s embarraſſe aucunement 
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des ſouffrances des autres. Un Grand qui, glo. 
rieux de ſes vains privileges ou de ſa faveur, ap- 
plaudit a Vinjuſtice de ſon maitre, ne ſait. il donc 
pas que la fantaiſie de ce maitre pourra Pecraſer 
Ini-meme, & mettre au neant les privileges dont 
Ja faveur lui permettoir de jouir. 


LA juſtics a preſqu en tout pays deux W 


Pulte” qui ſert a peſer les droits des Grands; Iau. 
tre a peſer ceux du Pauvre. Rendre juſtice aux 
citoyens , c eſt leur faire une grace; elle deman- 
de a etre fortement ſollicitee, & In ne peut 


communement Pobtenir fans credit. S'agit-il de 


juger quelqu'un, on s'informe de ce quiil eſt, & 
non de ce qu il a dréit de pretendre. Par- tout 
on il faut des ſollicitations , au credit, des ri. 
cheſſes, des amis pour obtenir la juſtice , le foi. 
ble eſt néceſſairement la victime du "you _ ou 
du plus intriguant. Te) © | 

Px la negligence de ceux qui denvernent te 


Pommes, par leur imprudence, & ſouvent par 
leur mauvaiſe foi, les coutumes les plus dérai- 


_ Jonnables , les inſtitutions les plus aviliſſantes 
pour les Peuples , les injuſtices les plus marquees, 
des qu'elles ont dure longtems , ſe convertiſſent 
en loix & conferent des droits. Rien de plus 
_ aiſe = de ſe faire des droits , quand on eſt le 
plus fort. Rien de plus difficile que de reclamer 
contre ces droits, quand on eſt le plus foible. 
Les abus les plus criants ſe changent en loix ſa- 
eres, quand ils ſubſiſtent pendant longtems. (6) 


If 5)» Les loix font des filets au travers deſquels les pe- 
» tits poiſſons s'<chappent 3 > que les grands poiſſons rom- 
» pent , & qui n arretent que les poiſſonz de moyenne bak 
le 4. Voyez ScuensTonns WORKS p. 151. 


0 Telles ſont les vexations enercées ſur ez habitans de 
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Cx reſt pas la raiſon & Vequite qui gouver- 
nent les Nations, c'eſt la force appuyée de la 


routine, qui regle deſpotiquement leur fort. I 
nelt point de prejuge qui mette plus d'obſtacles 


a la reforme des abus & a la perfection des inſti- 


tutions humaines, que la veneration peu raiſon- 


nee que Pon montre par- tout pour les anciens - 


ulages & pour les loix de ſes peres. (7) La ma- 
xime de ne rien innover, a été viſiblement dictée 
par l'ignorance & la parefſe. Avec un Ceft Pu- 
ſage, Pequits, le bon- ſens, Pevidence ſont ré- 
duits a ſe taire. Les Politiques borhes ſe font 
des phantomes effrayants de tout changement. 
Pindolence & Pincapacite font Echouer les pro- 
jets les plus utiles. Rien n'eſt plus merveilleux 
que les raiſons ſubtiles que la fottiſe imagine 
quand il s'agit de reformer des abus 
On diroit que les Nations n'ont recu de la na- 
ture aucuns droits, & que ceux dont elles jouiſ- 
ſent, ne ſont dis qu'a Pindulgence de leurs Sou- 
verains. S'agit-il de ſtipuler les interets d'un 


Peuple, ou de reclamer la juſtice pour lui, on a 
recours 2 des titres antiques , a des chartes obſcu- 
res & de fectueuſes, a des monuments equivo- | 


Ja campagne ſous pretexte de droits Seigneuriaur, de droits 
de Mainmorte, & ſur-tout de droits de chaſſe &c. II y 2 des 
pays 01 les champs qui avoiſinent les forets ſont entiëre- 
ment ravages par les cerfs, les ſangliers, les daims, les 
bees fauyes ,*&c. La chaſſe, cet amuſement ii cheri des Prin- 


ces; n'eſt pas un des moindres fleaux pour, les Peuples, 


(7) L'illuftre Leibnitz, parlant de Vautorite.que.'0n per- 
ſte a donner aux loix & aux coutumes anciennes & barba- 
res dit que c'eſt vouloir qu on ſe neurriſſe” de gland depuis que 
Ton poſſede I art de culiiver le from. nt. Voyez Lajanira 
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ques & douteux ; (8) plus ces titres font an. 


ciens, moins ils ſont ſages, & plus on les revere, - 


Cependant les droits des Nations ſont fondes ſur 
la nature: ils font inalienables, Les droits de 
Phomme font auſſi anciens que Veſpece humaine; 
les droits de la juſtice ne peuvent jamais fe pref. 
crire. Les interets & les beſoins preſents ; les 
circonſtances actuelles mettent la Societe en droit 
d'annuller les inſtitutions qui la bleſſent. Un abus, 
une injuſtice , un uſage deraiſounable devien. 
nent-ils donc au bout de mille ans plus ſages, 
plus juſtes ou meilleurs que le premier jour. 
N nous parle ſans-ceſſe de la fixite que leg 
loix doivent avoir. L'on oppoſe ſans. ceſſe aux 
projets les plus avantageux & les plus équitables, 
des inſtitutions qui datent de Porigine des Mo. 
narchies ou du berceau des Nations; mais il sa. 
git de / voir fi ces choſes conviennent à Tetat 
reſent de ces Nations: les loix ſont faites pour 
es Peuples, & non les Peuples pour les loix, 
Une loi, dit Locke, doit difparoitre , des que la 


Societe eſt plus heureuſe ſans cette loi. Ce weſt pas „ 
dit Tertullien, le nombre des annces, mais la ſa. 


740 & le poids de ceux qui ont fait les loix, c ef 


equite ſeule de ces loix qui les rend eftimables ; 
ainſi en a raiſon de les rejetter quand on les trouve 


niques. (9 


(e) Les Anglois ne fondent leur liberts que ſur une 


charte obſcure & tres-grofſiere , extorquee au Roi Jean par 
les barons de fon royaume qui ſe trouverent à portée de 


lui faire la loi. Elle eſt connue en Angleterre ſous le nom 


de Charta magna. x 

_ (9) Leges non anyorum numerus; Fd Conditorum dignitas , 
Jed ſola equitas commendat ; atque ideo , { iniqua cognoſcuntury 
ud dammenur.. | Voyez 1 
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Lok sou Fon confidere les légiſlations bigar- 
tees qui ſervent de regle a la plupatt des Na- 
tions, on n'y trouve nul plan, nul ſyſteme, nul 
enſemble, elles ne preſentent que des maſſes irre- 
gulieres, fans goũt, fans ordonnance, aſſez ſem- 
blables à ces villes dans leſquelles on ne voit 
qu'un afſemblage de maiſons de ſtructures diffé- 
tentes; des rues ſans alignement & remplies de 
detours montrent des deux cotes des maſures go- 
thiques & ruineuſes, a core du Palais d'une archi- 
tecture plus moderne. On peut juger, par le 
goüt qui regne dans chaque edifice , des talents & 
du genje du ſſecle qui Pa vu naitre. Cependant 
h demeure qui convenoit aux ayeux, devient 
ſouvent tres. incommode pour les deſcendants , 
ceux ci riſquent meme quelquefois d'etre ecraſes ; 
briqu'ils different trop longtems a Vabbattre o 
ewes”, | 
St pour donner une fixits insbranlabſe 3 leurs 
droits ſi ſouvent ufurpës, les Souverains ont éta- 
bi pour fnacime que ces droits ſont impreſcrip- 
tibles, 'inalienables & ſacrés. Si, comme on le 
pretend; ler Reis ſont torjours minettys | pourquot 
les droits des Nations, dont le conſentement 
ſeul peut faire les Souverains legitimes ; ne ſe- 
roient-ils pas auſſi facr6s que ceux des Rois? Si 
ks Rois, comme ils Pretendent; ſont les tuteurs 
des Penples ; ils reconnoifſent des lors que les 
Peuples ſont des Mineurt, dont les Tuteurs ne 
peupent rien faite à leurs prejudices: Neſt - il 
pas bien étrange que les Nations, preſqu'en tout 
pays ; *Toient' privées des reſources | juridiques 
que les loix accordent x tout citoyen, & ne puiſ- 
ſent jamais revenir contre les actos de la Violence 
ou de la mauvaiſe foi? Kun 


2s 
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Les Nations gemiſſent preſque par. tout ſous 
le joug de loix vicieuſes & ſurannées, d'uſages 
all injuſtes qu? onereux ; de vexations multi. 
plices que ceux qui les exercent ont le front dap. 
peller des droits. Cependant les hommes y. tien. 
nent; ils ſoot en garde contre les nouveautes: ils 
ont communement (i peu de confiance dans ceux 
qui les gouvernent, quils craignent meme teurs 
bienfaits. Un Gouvernement qui veut refor. 
mer avec ſuccès, doit commencer par '<clairer 
ſes ſujets & s artirer., leur. confiance. Les. loix 
& les formes ., quelque défectueuſes qu'elles 
ſoient , font. en bien des pays les ſeules b bar. 
rieres qui défendent bien ou mal les Peuples 
8 les attentats de leurs Tuteurs & de leur 

NT 
- Les loix- civiles- etablies hes. toutes. les Na. 
tions, & ſubſiſtantes encore chez elles „ont eté 
& ſont encore les effets de la force, du-caprice, 
de Favidité, de la ſauſſe Folitique des Conqué- 
- rants\oif des Princes. II n'eſt gueres de Peuples 
ſur ja terre, qui ait des loix vraiment conformes 
a Ja nature de homme vivant en ſociété, ac- 
75 0 ny 3. ſes beſoins preſents , 3 ſa poſition 
actuelle, a ſes interests veritables. Tous les pays 
ſont foumis-3 à des loix formees par des ſauvages, 
au ſein du tumulte & de la guerre, combinees 
= celles qui  convenoient auparavant a d'au- 
wa: Nations. Rien de plus rare qu un code 
bit {expres pour le Peuple que Ton ſoree di 
obéir. Les differentes provinces d'1 un meme 
Etat ont ſouvent des poids,, des meſures, des 
cgontumes, &. des loix tres-differentes, '&. une 
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I pleuvya des pieges. ſur eus (10). Celt un 
paſſage qu'un ſavant Juriſconſulte applique tres- 
bien à tous les Peuples que la multiplicite, Pobl- 
curite, la malignite de leurs loix rend {1 ſouvent 
plus malheureux, que s ils n'en avoient pas. 
Dans la plupart des contrees de ce monde, Join 
avoir des idées claires de Vequite., les hommes 


ne ſont pas en état de rien comprendre aux loix 


contradictoires, confuſes, , enigmatiques qu' ils 
ſont forcès de ſuivre. La juriſprudence, comme 


la religion, ſe fonde ſur des livres que le Peuple 


n'entend pas, & ſur le ſens deſquels les juriſcon- 
ſultes ſont auſſi peu d'accord, que les Pretres 
ſur les dogmes qu'il faut croire. Cette juriſpru- 
dence étant toute remplie de myſtères, les Na- 
tions ſont forces de ſtipendier une foule de Pre- 


tres de Themis qui vendent leurs oracles auſſi 


eherement que les Pretres du Tres-Haut. A ju- 
ger des choſes par la Juriſprudence & la Theo- 
Jogie ,. on diroit que les hommes ne ſont pas faits 
pour rien comprendre aux matieres qui les inté- 


reſſent le plus. A aide des loix, nul citoyen 


neſt ſar de ſes droits; ſa, fortune peut devenir 
la proye de tout chicaneur exercé. Les Joix 
ſont ſi embrouillees , qu'une maxime, qui. paſſe 
pour ſenſee dit, de faccommoder:quand-on a raiſon, - 
de plaider quand on a tort. Lobſcurite des loix- 

(10) Pluet lagueos ſuper eor. Le Chancelier Bacon dit 
que les loix d Angleterre ſubiſſent le ſupplice imaginẽ par 
Mezence, les vivames meurent entre les bras des mourantes. 
Les Loix Romaines adoptées en partie par la plupart des 


Nations modernes, ne leur conviennent aucunement. Les 


Pandeftes de Juſtinien decouvertes au donzieme ſiècle ont 
fait un grand mal aux Nations barbares dont les Chefs 


ignorants ont adopte les Loix 8 55 faute den ſaroir 
faire de plut convenables aux beſoins 2 


s de leurs Sujets. 
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te a obſcurcir & à multiplier ſes loix; par lz 


6 
| 
ſervir a ſon caprice, & les employe a volonte; f 
c 
I 


fait quielles ont beſoin d'interprètes; & ces la. 
rerpretes deviennent les maitres & de la loi, & 
du fort des citoyens. : 


UN mauvais Gouvernement trouve ſon comp- 
le Deſpote en eſt toujours le maitre, les fait 


ſoit pour ſauver le coupable;; ſoit pour égorger 


Pinnocent. Tacite dit avec grande raiſon que 


plus mn Etat eſt corrompu, plus on ꝙ fait de 

Loi (11). Un double inconvenient accompagne f. 
toujours la multiplicité des loix: Pun eſt d'em. | + 
pecher les Peuples de les connoitre; l'autre de 
multiplier les Juges & les forces néceſſaires pour I ., 
les faire obſerver : forces toujours plus nuiſibles M 7 
au bonheur des Nations, que les loix inſtituées n. 


ne peuvent leur etre avantageuſs. l84 


RIE & de plus abſurde que de pretendre qu le 
is connoiſſance des loix de ſon pays, weſt pas n. 
faite pour ceux qui doivent les obſerver. Tout p. 


myſtere annonce toujours intention de tromper ¶ qi 

on de jetter dans Pembarras. Il faut que chaque 
membre de la Société entende & connoiſſe les 

reges de la Société afin de sy conformer. Un 

Code ſimple & court de loix conformes au bon- ka 

ſens naturel, ſeroit & plus utile & plus facile 1 pa 

retenir, qu'un Catechiſme inintelligible que Von civ 

enſeigne ſans aucun fruit au vulgaire ignorant. bie 

QvE. dirons- nous du deélire ou de ba us que ns 

n 
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| Yor: voit regner-dans- quelques Nations, ou k 


droit fi noble de rendre la 1 Aux citoyem 15 
4 Fachets 2 a „ argent & ſe t tranſmet comme que 
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un heritage ! Ainſi dans ce pays il ſuffit d'etre 


riche, ou d'eètre ne d'un juge, pour acquétir le 
droit de decider de la fortune, de la liberté, de 
la vie de ſes concitoyens? A quel point les idées 
Fequite doivent-elles Sancantir chez des Peuples 
qui ſont obliges de payer la juſtice , de ſolliciter 


pour Pobtenir , & qui voyent tous les jours des 


eitoyens ruines par Pignorance , la partialite , 
Denn,, IG 
Axs tout fe corrompt & ſe change en poi- 
ſon ſous une adminiftration corrompue. La juſ- 
tice elle-meme_y devient. un fleau redoutable 2 
On a dit, avec Ja plus grande raifon , que./a jufti- 
ce e ſourvent la plus grande des injuſtices -(12). 


La juriſprudence qui decide du ſort, des citoyens 


ne leur donne preiqu'en tout pays que les. idges 
Tune , juſtice fictive ou conventionnelle , qui ots 
le droit à celui à qui la nature & la. raiſon le don= 
nent, & qui fait continuellement paſſer, la pro- 
priete' de homme ſimple & de bonne-foi, 4 celui 
qui a plus de chicane & de ruſe. La fore 
. Ts 067 ty 495-4, 4 4 B82. 21 | „Far F446 $94 17 5 


(Iz) Summum jus, ſumma injuria. Si Vuſage de para 


venoit pas à familiariſer les eſprits avec les injuſtices les 


plus abſurdes & les plus revoltantes, pourroit- on Notre 


pas choque de voir que dans des Nations raiſonnaples a 
civiliſces , les loix adjugent à Laine dune famille tous le 


biens de ſon pere, & ne laiſſent rien du très . peu de choſe: 
aux puinẽs & aux ſœuts? Ces loix, auſſi barbares que 
contraires A la nature; ſe fondent ſur les intérets de quel- 


ques Nobles, dont la vanité demande que la ſplendeur 
d'une famille ſoit conſervte. Mais l'intẽrèt de I Etat demande 
que les biens ſe partagent entre le plus grand nombre 


poſfible des citoyens; & la nature crie à un pere quil , . 
eſt un homme odieux de donner le jour à des enfants, 
pour enrichir Vun d' entr eux, & plonger les autres dang 


Findigence. „ 
'To of & & | | -C 


24 r | 

dans. toutes les Nations, emporte le ford : :. C'eſt. 

a-dire met. les droits les plus juſtes au nèant. 
D'ux autre coté, cette juriſprudence maſquee 

. Tous. le nom de. juſtice , eſt une vraie pomme de 

diſcorde : elle diviſe Jes familles; elle rend les 


concitoyens fourbes & alertes à ſe ſurprendre; 


elle favoriſe la force contre la foibleſſe, la four. 
| berie contre la candeur „Pimpoſture contre la 
franchiſe. En un mot, on pourroit definir la 
connoiſſance penible des loix bizarres & ſouvent 
injuſtes, qui ſervent de regle aux Nations, Part 
dembrouiller & de detruire. les idees * de 
Pequits dans Peſprit des hommes, afin 4 ſubſtituer 
1 fraude, la ſurpriſe & la Bahn 10 

© SOLON, diſoit qu'il n'avoit donné aux Athe- 
niens que les loix les meilleures 4 il puſſent 
recevoir. Un Gouvernement ſans equite ne peut 


faire que des Loix injuſtes; une Nation d'eſcla. 


ves, welt ſuſceptible que de Loix accablantes ; un 
Peuple corrompu ne peut recevoir que des Loix 
analogues. a ſa depravation habituelle. I! faut 
inſtruire, former, eclairer les hommes; & ſur. 
tout les rendre libres „ pour les rendre capables 
de recevoir de bonnes Loix. Quelles Loix peu- 
vent donner des Tyrans à qui Vinjuſtice & le 
crime font toujours nèceſſaires? De quelles Loix 
ſont Tuſceptibles des hommes aveugles' , aue la 
force entraine ne ele; vers la mechancets ? # 
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eee. 


De la ſource des crimes. | 
( 7 viſiblement a binjuſtice, a la tyrannie 5 
a la negligence de ceux qui gouvernent les 


hommes, que ſont dus les crimes frèquents dont 


on voit les Nations inondees. L' homme du Peuple 
eſt par-tout un vrai ſauvage, dont Peſprit & le 
cœur wont été nullement cultives: le ſoin de ſes 
moœurs eſt abandonne a des Pretres qui, comme 


nous Pavons fait voir, contents de lui remplir 


-— 


[imagination de terreurs, de fables, de chimeres, 
& de Pobliger a ſe conformer a des pratiques 
| » 4 - _- N cM * . 
machinales, ne ſongent aucunement à le rendre 


ni raiſonnable ni ſociable. Communement- en 


tout pays le Peuple eſt très- devot, très-crẽdule, 


tres-zele pour ſa Religion à laquelle il ne com 


prend rien, tres diſpoſe a ſeconder les interets: 
de ſes Pretres qu'il ſuit aveuglement; mais ihde-> 
meure toujours dans une ignorance complette des 


Principes de la vraie morale; il n'a nulle idée 


cquitè, d'humanité, de ſenſibilité, il trouve 


ſecret dallier la Religion avec la debauche, la 


crapule , & ſouvent meme avec le crime. Les pays: 
es plus aveuglement ſoumiis à la ſuperſtition, no 
ſe diſtinguent dans le monde, ni par la puretes 
ni par Pinnocence des mæurs. 


Les injuſtes rigueurs du pouvoir arbitraire, 


ks vexations & les mepris des Grands, des Ri- 
ches, des Gens en place, otent à E 
PIO . : . 2 
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Peuple tout ſentiment d'honneur, toute eftime 
pour lui meme: deès lors il eſt pret à tout faire 
pour ſe tirer de la miſere dans laquelle tres. ſou- 
vent Loppreſſion Ta plonge: la dependance ou il 
vit, Poblige de ſe conformer aux vices de ceux 
dont i] a beſoin pour ſubſiſter, ou dont la bien. 
veillance lui qevient nèceſſaire: il conſent aiſe. 
ment à leur ſacrifier un honneur, auquel il watta- 
a aucun prix: il n'a point d'idèes de la vertu; 
il vend ſa conſcience pour de argent ou de la 
protection; il imite de Join les vices & les'tre. 
vers de ceux qu'il ſuppoſe plus fortunes que lui. 
Des valets que le luxe arrache aux travaux de la 


campagne, viennent, a la ſuite des riches & des | 


grands, ſe livrer dans les villes a. une oiſivete fa. 
tale qui Jes porte bientot £ a la debauthe „ 4 la li- 
cence, a la dépenſe, a la fatuité: ils croyent le 
- relever en affectant- les airs & les dereglements 
de leurs maitres.; pour contenter ces paſſions nou- 
velles & ces beſoins acquis, ils ſont; forces de re- 
courir au larcin, à la fraude , & finiſſent afle: 
Jouvent par les grimes les plus noirs. Voila com. 
ment de proche en proche la contagion du vice 
ſie brepand: juſques dans les dernieres claſſes du 
Peuple: la pareſſe & la débauche y font eclore 
des voleurs, & des ſcélerats dont Punique refſour- 
ce eſt de faire la guerre a la Société, & de ſe ven. 
ger par des crimes, ſoit de la durete du Gouyet- 
nement, ſoit de ſa negligence. 
On punit à la Chine le Mandarin dans le de. 
partement duguel il s'eſt commis quelque grand 
crime. Ceſt a ſa propre negligence ou à ſa pro- 
pre injuſtice qu un mau vais. Gouvernement de- 
vroit s' en prendre du grand nombre de mal fi- 
teurs qui ſe trouvent 42 un Etat. La multipli- 
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eits des criminels annonce une adminiſtration ty< 


rannique & peu ſoigneuſe. La rigueur des im- 


pots, les vexations , les duretes des Riches & 
des Grands font pulluler des malheureux que ſou- 
vent la miſere reduit au déſeſpoir, & qui ſe li- 
vrent au crime comine au moyen le plus prompt 
pour s'en tirer. Si Populence eſt la mere des vi- 


ces, Pindigence eſt la mere des crimes. Lorl- 


qu'un Etat eſt mal gouverne , que les richeſſes & 


Taiſance ſont trop inégalement reparties , de ma- 


niere que des millions d' hommes manquent du 


neceflaire , tandis qu'un petit nombre de citoyens 
regorgent de ſuperflu, on y voit communement- 
beaucoup de malfaiteurs, & les chatiments ne 
diminueront point le nombre des criminels. Si 


un Gouvernement punit les malheureux, il laiſſe 


en repos les vices qui conduiſent PEtat a ſa rui- 
ne; il eleve des gibets pour les pauvres, tandis 
que celſt lui qui, en faiſant des miſèrables, fait 
des voleurs , des aſſaſſins, des malfaireurs de tou- 
te eſpèce: il punit le crime, tandis qu'il invite 
ſans-ceſſe a commettre le crime. (13) 

ON vante à tout moment les avantages d'une 
grande population, & Von cherche les moyens 
de la produire. Ne voit-on pas que par la natu- 
re des choſes la population ſe proportionne delle- 
meme a la bonté du Gouvernement, a la ſageſſe 


de ſes loix, a la fecondite du ſol, a Vinduſtrie 
des habitans, 4 la liberte & à la ſurete dont on 


jouit? Un Gouvernement injuſte n'a deja que 
trop d'eſclaves; il ne ſait pas employer les hom 
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bonds, des malfaiteurs; il ne ſonge qu'à enrichir 
quelques citoyens favoriſes, aux depens de tous 
les autres; il decourage le cultivateur ; il decou- 
rage Vinduſtrie par des impots accablants; il rend 
inutile la fertilite du ſol: loin d'attirer de nou- 
veaux habitans , il force les anciens à des emigra- 
tions continuelles. Une adminiſtration auth cruelle 
 quinſenſee eſt - elle donc faite pour jouir des 
avantages reſerves. à une adminiſtration humaine 
& raiſonnable? Un gouvernement deſpotique 
ne multiplie- t il pas les vices, la miſere & les cri- 
mes dans la meme progreſſion qu'il commet des 
injuſtices? Un pays mal gouverne welt toujours 
que trop peuple. La fermentation dangereuſe 
que doivent neceflairement exciter des malheu- 
reux entaſſès dans une priſon mal-ſaine finit par 
infecter Pair qu'on y reſpire, & par le rendre 
mortel. 77 9b 1 EST 1 
uA lieu d'adoucir le ſort du cultivateur , afin 
de Pexciter au travail; au lieu d' occuper utile. 
ment le pauvre; au lieu de Pattacher. a ſon pays 
par des terres qui repondent de {a conduite; au 
lieu de veiller a Pinſtructton du Peuple; au lieu 
d' empècher les vices & les crimes. de germer & 
d'eclore, un mauvais Gouvernement ne fait qu'ag- 
graver de jour en jour la miſere du malheureux. 
Il force le laboureur d' abandonner une terre mau- 
dite qui Pexpoſe x des oppreſſions ſans fin. II 
Toblige de chercher dans la mendicite une ſubſiſ- 
tance moins penible ; il étouffe en lui le ſenti- 
ment de la honte & de Fattachement a ſon pays. 
On jette ainſi les ſemences du vice, de la pareſſe 
& du crime; on les nourrit; on leur laiſſe jetter 
de profondes racines; on leur oppoſe enſuite des 


mes 11 n'en fait que des mendiants a des vaga- 
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chätiments peu capables d'en impoſer a des tres 


depraves à qui le crime eſt devenu neceffaire. 
Que de ſupplices cruels & multiplies une adminiſ- 
tration Equitable & vigilante ne $epargneroit-elle 
pas ! Ne ſeroit-il done pas plus ſage d'empecher 


es crimes de naitre, que de ſe mettre dans le 


cas de les punir & ſans-cefſe & ſans fruit? Mais 
un mauvais Gouvernement ſe voit dans Pimpoſh- 
bilite de ſoulager ſes Peuples. L'economie pa- 
roit toujours le plus violent des remedes a des 


Princes qui jamais ne peuvent conſentir a mettre 


des limites a leur faſte & a leurs extravagances. 
L'HOMME qui n'a rien dans un Etat, ne tient 
par aucuns liens a la Societe. Comment veut-on 


qu'une foule de miſerables a qui l'on n'a donne ni 


principes ni mœurs, reſtent des ſpectateurs tran- 


quilles de Pabondance, du luxe, de PopulenceTu- 


perflue des richeſſes injuſtement acquiſes de- tant 
de citoyens corrompus qui femblent inſulter à la 
miſere publique, & que Pon voit rarement diſpo- 


ſes à la ſoulager ? De quel droit la Société peut- 
elle punir de mort un voleur domeſtique qui aura 


ete le temoin des rapines impunies & des concuſ- 
ſions de ſon maitre; ou qui verra les voleurs pu- 
blics marcher le front leve , jouir de la conſidéra- 
tion & des hommages de leurs concitoyens ; 'eta- 
ler ſans pudeur, aux yeux mèmes des chefs de 
Etat, un faſte inſolent, fruit de leurs extor- 
fions ? Comment fera- t- on reſpecter la propriets 
des autres, a des malheureux qui ont été eux- 


memes les victimes de la rapacite du riche, ou 
qui ont vu à tout moment les biens de leurs con- 


citoyens impunement envahis par la violence ou 
par la fraude? Enfin comment engager à ſe fou- 


mettre aux loix des hommes, a qui tout prouve 
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que ces loix , armees contre eux ſeuls, ſont indul. 
gentes pour les grands & les heureux de la terre, 
& & ne ſont inexorables que pour le malheureux & le 
pauvre 7 L'on ne meurt qu'une fois; Vimagination 
du {celcrat s *apprivoiſe peu-a-peu avec Videe des 
ſupplices les plus cruels; il finit par les regarder 
comme un mauvais gquart-dheure : : mourir pour 
mourir , il aime autant perir par la main du bour- 
reau, que de perir de faim, ou meme que de 
travailler infructueuſement toute {a vie. 

A QUEL point les idées du juſte & de Vinjuſte 
ne doivent-elles pas ſe confondre dans b'eſprit 
d'un Peuple, qui ne voit que des exactions, des 
concuſſions, des rapines exercees de aveu & 
meme par Pordre du Gouvernement? Quelles no- 
tions ſe fera de Pequite, un Peuple que les maitres 
livrent à la rapacite. d'une armee de Traitants , 
qui Sengraifſent juridiquement & légalement de 
la ſubſtance du pauvre? Que peut penſer des 
loix de ſon pays, un homme qui s'appercoit 
qu'elles n'ont communement pour objet que de 
mettre les grands criminels a couvert des atta- 
ques. des criminels, ſubalternes ? Lhorreur que 
Ten devroit avoir pour Pinjuſtice & le vol ne 
doit-elle pas s ancantir dans tous les eſprits, quand 
on voit le chef meme de la Nation faire un trafic 
honteux avec quelques ſujets favoriſes, de la pro- 
pPriete, de tous les autres? Aux yeux de Pequite 
— 2. 1 0 ne ſont-ils E des vols, 


que Ton Juge 3 & Palſent pour. etre 1 
bolonnes dun Etat? 
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CsT le defaur de juſtice qui pouſſe commu- 
nément les hommes au crime: des qu elle eſt 


| foulee aux pieds par les Princes & les Grands; 


des que le fort peut impunem-nt opprimer le 
foible ; des que la Société neglige ou refuſe de 
venger & de, proteger , Phomme cherche a ſe 


faire juſtice à lui-meme : il ſe livre a ſes paſ- 


ſions , il ſe croit tour permis; il declare la guerre 


a la Société, qui eſt force de vivre dans des 
allarmes continuelles. C'eſt faute de juſtice que 
dans certains pays les aſſaſſinats, les vengeances 


particulieres , les trahiſons, les empoiſonnements 


ſont ſi frequents. Les hommes ſe vengent eux- 


memes , quand la loi ne veut pas les venger (14). 
_ Daxs la punition des crimes , les gouverne- 
ments modernes ſemblent avoir conſerve en gran- 
de partie la violence & la barbarie des ſauvages. 


Les loix penales du Deſpotiſme portent ſur- tout 


Pempreinte de ſon caractere emporte ; elles ſont 
communement atroces ; ſon principe eſt d'inſpi- 
rer la terreur. Les Tyrans ſont rrop parefſeux, 
trop indolents, trop prives de lumieres, pour 
chercher des moyens doux de ramener les hom- 


(14) En Italie, en Eſpagne , en Portugal &c. les aſſaſ- 


ſinats ſont tres-frequents ,' parce qu'il eft pròſqu impoſſible 


d'y obtenir aueune juſtice : le Peuple dans ces pays s interefle 
a L'aſſaſſin, & lui facilite , pour Vordinaire , les moyens de 
Sevader. Les Egliſes lui offrent de. plus un azyle. En An- 
gleterre, un affafin excite Ihorreur du Peuple ; chacun 
ſe croit inteEreſfſe à le livrer entre les mains de la juſtice. On 
dit que les Venitiens ne puniſſent pas les aſſaſſinats tres-fre- 
quents en terre-ferme, afin d'entretenir la diſſenſion entre 
des ſujets , dont la concorde leur paroĩtroit inquietante. Pau- 


ſanias aſſaſſina Philippe pere d'Alexandre pour un deni de 


juſtice. 
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mes ou de les empecher.de nuire : ils ne corri- 


gent quavec fureur & en detruiſant tout d'un 


coup. Ils ſemblent toujours vouloir trouver des 


coupables & craindre de trouver des innocents : 


ils employent des tortures recherchees , ſouvent 
capables d'arracher d'un malheureux trop foible , 
Taveu des crimes qu'il n'aura point commis. En 
un mot, toujours iniques & depourvus d'huma- 
nite, ils puniſſent ſans meſure & proportionnent 


le chatiment, non au mal reel fait a la Societe , 


mais à leur colere , à leur vengeance , à leur 
Interet. Accoutumes a mepriſer Thomme ils 
Pexterminent avec la plus grande legerete: le 
ſoupcon ſeul leur ſuffit quelquefois pour arracher 
la vie. Les enfans innocents ſont punis pour les 
delits d'un pere coupable ; une confiſcation auſſi 
injuſte que barbare, les prive de tout & les re- 
duit à la mendicité, dans la vue ſans-doute de 
les forcer à devenir eux-memes des malfaiteurs. 
L innocent, apres avoir beaucoup ſouffert, & que 


Ia n on a ruiné, n *obtient aucuns 484015. 


magements. Voila ce qu'on appelle rendre la 
: Juſtice dans bien des Nations ! 
LA demence d'un Deſpote eſt affreuſe ; elle 


_ melt ſouvent qu'un ſupplice continus , cent fois 


plus cruel que le trepas : il croit faire grace a 
ſes victimes, en les plongeant pour ia vie dans 
des cachots inſectés ou Phomme de bien, le ci- 
toyen vertueux, pour avoir deplu a quelque vi- 
fir injuſte , eſt confondu avec les plus grands cri- 
minels. | 

L'EFFET des fappltors rigoureux eſt Pints- 
refſer Je Peuple en faveur du malheureux qui les 
ſouffre; on oublie ſon crime pour s'attendrir fur 
ſon fort. Mos un Gouvernement injuſte, on 
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s'indigne contre la cruaute des loix que Pon ſoup- 
conne facilement d'injuſtice & de partialite. Qui 
eſt· ce qui ne ſeroit pas revolte a la vue du ſup- 
plice d'un infortune qu'un larcin , ſouvent peu 
conſidèrable, fait condamner a la mort? Il faut 
que Fon faſſe un grand cas de Pargent & bien 
peu de la vie d'un homme, puiſqu'on la ravit ſi 
ſouvent pour des bagatelles! Si la pareſſe & le 
vice produiſent les malfaiteurs, ce ſeroit par le 


travail qu'il faudroit les punir. Un homme mort 


eſt perdu pour la Societe 3 celui qui travaille 
pour elle, lui eſt de quelque utilite ; il repare en 
quelque facon le mal qu'il a pu lui faire (15). 

ON nous vante tous les jours Pefhicacite de la 
Religion: on nous afſtire que ſes menaces terri- 
bles ſont le frein le plus puiſſant que on puiſſe 
oppoſer aux crimes du Peuple. Mais pourquoi 
donc voyons - nous un fi grand nombre de vo- 
leurs, d'aſſaſſins, de malfaiteurs de toute eſpece, 
{ur - tout dans les nations les plus religieuſes, 
qui, comme on Pa remarque ſont celles ou Pon 
trouve les mœurs les plus dereglees & les crimes 
les plus frequents ? c'eſt que la Religion ne cher- 


(15) On dit qu'un Empereur de la Chine ayant trou- 
ve qu'a ſon aveEnement à la couronne , toutes les priſons 
Etotent remplies de criminels qui avoient ſuivant les loix m& 
ritè la mort; & ayant vu que d'un autre cote la recolte ne 
pouvoit ſe faire faute de moiſſonneurs, fit rendre la liberté 
aux priſonniers, leur ordonna d'aller faire les moiſſons & de 
rentrer enſuite dans leurs priſons : ils obeirent, & après 
la recolte ils revinrent dans leurs priſons. Sur quoi 'Em- 
pereur , touche de leur obeiflance , leur pardonna & leur 
rendit la libertè. L'on ajoute qu'aucun d'entr'eux ne me- 
rita d etre enfermè une ſeconde fois. | 
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che pas x rendre les Peuples eoildnmnbles'; c'eſt 

ue la Morale qu'elle enſeigne welt ni perſ naſive ; 
ni intelligible pour Phomme du commun; c'eſt 
que ſes dogmes obſcurs, ſes terreurs cloignees , 
les chimeres invilibles ne font qu'une impreſſion 
paſſagere ſur Peſprit des malheureux, que tout 


- Cailleurs invite au mal, que la miſere accable, 


& determine communement au crime: c'eſt que 


la Religion n'eſt point affez forte pour deraciner 


les vices que le gouvernement , que des exem- 
ples funeſtes, que le luxe ont ſemés & cuitives : 
ceſt qu'elle ne peut aneantir des penchants ha- 
bituels & confirmes , tels que Pivrognerie , la 
crapule , la debauche , & ſur-tout la pareſſe oni- 
niatre qui ſouvent fait preferer le crime & Es 


dangers a un travail honnete. Enfin cette Reli- 


gion ne raſſure-t-elle pas ceux qu'elle menace ? 
Si elle fait entrevoir les ſupplices eternels Tune 
autre vie, ne fait-elle pas efperer qu'un répen- 


tir ſincere a la mort ſuffit pour effacer les crimes 
les plus affreux? Les plus grands ſcelerats ſe pro- 


mettent toujours de faire une belle fin ; ils fe flat- 


tent d'obtenit les recompenſes eternelles en of- 


frant à la Divinite les ſupplices & la mort aux- 
quels les loix les condamnent. | 
Cx n'eſt pas la religion qui contient les paſ- 


ions des hommes. C'eſt education, Vexem- 


ple, la crainte du deshonneur, la raifon plus 


exercce, qui font que les gens du monde tiennent 


pour Fordinaire une conduite plus meſuree, que 
les gens de la lie du Peuple , parmi leſquels on 
trouve les malfaiteurs que puniſſent les loix. 


Toutes ces choſes ſont nulles pour la derniere 


elaſſe des citoyens , qui na d autre inſtruction 
que celle 9 elle — de ſes Pretres, D'ailleurs 


 Phomme 


decence , de PThonneur , du merite ou du blame z 
il demeure un automate incapable de reflechir , & 
par conſequent. peu ſuſceptible de honte & de 
remors: c'eſt, comme on Va dit, un vrai ſauva- 


ge qui porte dans les villes la brutalits, la ſtupi- 
dite , l'imprudence & la deraiſon de Vhabitant des 


forets. Lhomme du mande eſt un etre-plus civi- 


| liſe., plus accoutumè a raiſonner {ur ſa conduite , 


a craindre Popinion publique, a menager {a ré- 


putation: $'il a des vices, il ſe permet rarement 


les crimes qui pourroient tirer a con{equence : 
il ne ſe permet que ceux qu'il voit autoriſes par 


le gouvernement; il volera le public, mais il 


rougiroit de voler dans la poche d'un citoyen. 


SOUS un gouvernement aveugle & corrompu, 
les remedes qu'on oppoſe a la corruption des 
Peuples deviennent eux-memes une ſource de 
corruption. La Police eſt une branche de ad- 


miniſtration deſtinge à veiller à la ſarete.des vil- 
les, a faire obſerver les loix, à exercer une cen- 
{ure vigilante fur les mœurs. Entre les mains 


d'un gouvernement pervers, elle ne devient qu'une 


inquiſition déteſtable, un Heau redoutable, un 
inſtrument de Poppreſſion : on la voit moins oc- 
cupée de la ſtrete publique que de la ſarete 
particuliere, des intérèts, des vengeances de 
ceux qui attaquent ouvertement la ſarete des 


eitoyens. Au lieu de reprimer efficacement la 


depravation des mceurs, elle Pentretient , elle la 
paye; ſes ſuppots levent des tributs {ſur la cor- 
ruption publique, ſur la proſtitution, ſur les 
délits. Au lieu de former des gens de bien, 


cette Police en pluſieurs coutrees inonde la So- 


SOCIAL. CHAP. IV. as 
du Peuple , groſſier lui-meme & entouré 
d'etres qui lui reſſemblent, n'a aucune idee de la 


SEN 
ciẽtè d'eſpions, de delateurs, d'ames viles & 
mercenaires qui deviennent les cenſeurs publics 
& les arbitres du ſort des citoyens les plus hon- 
netes 3 Celt a ceux- ci ſur- tout qu'un Gouver. 
nement Tytannique declare la guerre; il fair 
que les gens de bien ne peuvent pas applaudir à 
ſes deſordres & a ſes iniquites. Un Etat peut il 
donc ètre heureux, quand ceux qui gouvernent 
vivent dans une defiance continuelle des plus hon- 
netes gens? ee 7 1 85 
Qu jugement un homme de bien peut il 
orter {ur une police 'perpetuellement. occupee 
; chercher dans le ſanctuaire des familles , de 
Pamitie, de la Societe, des victimes pour les 
immoler 'a la vengeance & aux ſoupcons des 
Miniſtres ou des Grands, que leur conſcience 
 bourrelee force d'etre dans des allarmes conti- 
nuelles ſur les diſcours des citoyens qu'ils outra- 
gent? Le Deſpotiſme lache la bride à tous ceux 
qui l'exercent, & ſuivant la pente de ſa violence 
naturelle, ſe venge avec fureur & meconnoit la 
pitie. Un mot indiſcret, une ſaillie impruden- 
te, ſont ſouvent punis par la perte de la fortune 
— , ̃˙ Nn m/ ñ 
AINs! la vertu la plus noble, la grandeur d'a- 
me, ce ſentiment qui revolte Thomme contre 
Poppreſſion & Vinjuſtice , ſont cqntinuellement 
expoſes aux coups\\d'un, Gouvernement pervers, 
& les objets des recherches de fes.'infames ſup- 
pots. N'en ſoyons pas etonnes. La Vertu & la 
Tyrannie ſont faites pour ſe déteſter: la tyran- 
nie force la vertu meme a mediter 1a ruine. Com- 
bien de grandes ames & de génies ſublimes ont 
ete forces d expier dans la captivite , ou meme par 
leur {ang , le crime de s'etre irrites contre les en, 


nemis du genre humain : 
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"EHAPITER'Y: 


De Vinfluence du Gouvernement ſur le Carac- 
tere National, ſur les talents de Peſprit » 
ſur les lettres. a F 


Our ce qui precede prouve clairement que: 

le Gouvernement influe de la facon la plus 
marquee ſur les mceurs des hommes: il n'influe 
pas moins ſur le caractere , les opinions & Peſprir 
des citoyens. Les Princes ſemblent ordonner de 
faire tout ce qu'ils font eux-mèmes. Les exem. 
ples des Grands ſont fyivis par les Petits; les 
cours donnent le ton aux nations, & reglent les 
notions. du vulgaire qui ſuit aveuglement les im- 
pulſions qu'il recojt de ceux qu'il voit les arbitres 
de fon ſort , dont il reconnoit la ſuperiorite , 
qu'il fuppoſe les plus herren EER 

Le Deſpotiſme, depourvu de lumieres & de 

raiſon, montre a celui qui le conſidere attentive- 


ment tous les caracteres de l'enfance. Il fait, il 
defait, il refait ſans-ceſſe. On lui trouve à tout 


inſtant les boutades , Vimpatience , la préſomp- 
tion, P£tourderie , la frivolite de Vage tendre. 
| ſeroit auſſi utile aux Nations d'etre gouver- 
tes par des enfans, que par des maitres abſolus, 
qui, peu capables de rien prévoir, ſacrifient tout 
leurs caprices du moment. (16) Il ne peut y_ 


(16) En 1720. IEmpereur de la Chine montra une co- 
ere furieuſe & diſgracia tous les. Kolaos ou Principaux Mi- 
iltres , parce que, pour le jour de 1a naiſſance, ils lui 
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avoir rien de {table ſous des Princes qui peuvent 


detruire tout ce qui gene leurs fantaiſies; toute 
| regle, toute barriere , toute loi leur devient in- 


ſupportable. Et la paix & la guerre, & la proſ- 
perite & les calamites, la richeſſe & la pauvreté, 
ja fortune du Sultan & des Eſclaves, dependent a 
tout moment d'un fil. Les interets changeants, 


les imprudences d'un Viſir, les intrigues d'une 
Cour, les conſeils d'une femme decident du ſort 


de la Nation & du Chef, & ſuffiſent pour culbu. 


ter le iyſteme du Gouvernement. 


Dans un Etat Deſpotique, tout lüge men 


de Miniſtre produit un renverſement total dans 


adminiſtration. L'efſence d'un Gouvernement 
arbitraire eſt de ne ſuivre aucun plan. La caba- 


le & Vintrigue placent & deplacent continuelle- 
ment des hommes ſans talents & ſans vertus qui 


ſe tranſmettent de mains en mains un Etat au. 


quel chacun à fa maniere a fait des playes profon- 


des. Une Nation ne cefle detre la victime de 


Timpéritie, de la voracite, de la negligence, de 


la malice, de la folie de ceux qui s arrachent le 


droit de la tourmenter. Dans un pareil deſordre 


Funique ſoin de Phomme en place eſt d'intriguer 
our $y maintenir: il neglige la choſe publique; 


; Il fait aſſiduement ſa cour ; il facrifie la Patrie & 


le Prince; il laiſſe VEtat devenir ce qu'il peut 


Comment un Miniſtre qui prevoit que le moindre 


caprice peut le faire deplacer , qui fait que fon 


maitre , indifferent ſur le bien de PEtat , ne lui 
4 ſaum 


avoient bt priparer- un arc de triomphe moins beau me 
lui de Yannse preccdente. 13 
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faura point gre de ſes ſoins & de fes travaux; 
gattacheroit-il a bien faire ? L'eſtime publique 


welt comptee pour rien dans un pays ou Punique 


interet' eſt de plaire au Prince & de fe faire des 


amis aupres de lui. Il eſt impoſſible qu'un homme 


en place travaille avec attention aux affaires d'une 


Nation; quand tout ſon tems eſt eniploye 3 me- 
nager PFeſprit d'un maitre toujours en enfance & 
des enfans qui bentou renn. | TIT 


St le Deſpote welt quiun enfant deraiſonnable 3 
les Courtiſans qui l'entourent ſeroient - ils plus 


ſenſes que lui ? L'homme le plus grave eſt force 


de rire ou de s'indigner à la vue des pompeuſes 


bagatelles qui comm̃unẽment font objet des ſoins; 
des intrigues ; des 'menees d'une our. Des pré- 


tenfions pueriles', des droits he ms en ; des 
es dans leſquel- 


prerogatives ridicules; des petite is le 
les on fait conſiſter Ja dignite, des frivolites dont 
le bon ſens rougit, des querelles de femmes , voi- 
la ſouvent les grands mobiles dune Monarchie! 
Des eſprits vairis & rEtrecis ſont incapables de 
faiſir des objets vraiment grands; des gens qui 
n'exiſtent que par opinion, ne coninoiſſent qu'une 
grandeur & des biens d'opinions. Des enfans 
ſont occupes de jouets: des bals ; des fetes, des 
ſpectacles abforbent commun&ment attention des 


premiers de'PFtat , qui ſe trouve quelquefois 
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Sous un Gouvernement abfolu il n'eſt permis 
à perſonne de s oe, er de fon fort bu de fonger 


au bien public: ces objets interdits à des eſclaves * | 
ne conviennent qu an citoyens 1 nt s libre, 


La vanite tient lien de grandeur aux 
Maitre abſolu. Un catactere ötott 
Tame 111, 
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tant, 1 eſt celui qui leur convient le mieux. 
Tout homme qui ne peut compter ſur rien, doit 
vivre à la journée; le lendemain n'eſt point a 
lui: le hazard & le caprice decidant continuelle. 
ment de ſon ſort, il ne doit point enviſager un 
avenir affligeant; une fantaiſie peut anéantir ſes 
droits, ſes loix, ſes privileges, ſon état, ſa for 
tune, & celle de ſa poſterite; tout homme qui 
porte ſes vues ſur Pavenir , ne paroit qu'un reveur 
incommode & chagrin dans des. Nations dont 
les Chefs ſont ſans principes, & ou rien n' eſt 
fait pour avoir de la ſtabilité. Les pays ſoumis 
au pouvoir arbitraire, ne renferment que des 
hommes entiérement abrutis ou friyoles, egale- 
ment incapables de reflexions. , Une indifference 
complette pour la Patrie, une incurie ſtupide, 
une paſſion deſordonnte pour des amuſements fu- 
tiles, une ayerſion marquee pour tous les objets f 
Ning , Tone, . effets bath & ene 1 
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ortantes, Comment ſeroit-il. pod de in & 
entir leg 9 15 d'une Patrie., les idées de la © 
vraie grandeur, les droits, 65 Vequits , à des ll 5;; 
| fires qui ne ſongent qua s *tourdir! [ſur le prefent 
ſur Vavenir;. ou a des etres ſtupides & e 
de Wait Energie qui ne penſent a rien? 
LEURS comme. nous Pavons remar qué, 
Wedel e identifie l elclavage # avec les hommes; 
6 11855 TY vivre tres-contents. de leurs fers, 
ibles a des enfants „ils ſe venge- 

| 325 au 9 5 par une epigramme , une chan- 
0. une. ſatyre 15 des violengeg d un miniftre au 


des oppt Ong, du Gouvernement. 
_ c ſouvent de veir que. dans dewings 
Ne 
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tions frivoles des hiſtrions, des chanteurs, des 
danſeuſes &c. ſont en poſſeſſion @abſorber Tat- 
tention du public, & que des talents futiles y 
ſont preferes aux grands talents. Mais ne sap- 
pergoit- on pas que le mérite, Ja ſcience, les 


vrais talents {ont inutiles ou deplaces dans des 


pays ou des ètres ſans mérite & ſans talents don- 
nent le ton à la Societe? il ne faut que des pos- 
tes galants „des biſoutiers, des inventeurs de mo- 


des à des Peuples effemines par le Deſpotiſme „ 


& qui demeurent dans une enfance perpetuelle. 
Le luxe, les femmes & Peſprit militaire ſont des 


obſtacles faits pour empecher conſtamment les 


tetes de parvenir à la maturité. 

LEs airs, les manieres, la fatuite , le faſte , 7 
differents moyens de maſquer ſa petiteſſe ſous = 
air impoſant, Varrogance , le ton ſuffiſant , im- 
portance , {ont les produits des Cours dont les 
manieres ſont communẽ ment copies par une fou- 


le d'hommes vains, qui ſe croyent quelque choſe 


en imitant quelquefois de la facon la plus ridicule 
& la plus gauche, les airs de la grandeur. Un 
commerce continuel avec les gens de guerre fait 
ſaiſir avec promptitude le ton de Petourderie, de 
la Iegerete , de la galanterie. Enfin le commer- 


ce frẽquent avec un "ſexe que tout conſpire à re- 


tenir dans une enfance eternelle, fait. que. Ton 
met une tres-grande importance a des Jouers » 
des parures , des bagatelles. 

LfLFOGANCE dans les plaiſirs, le gofit frivo- 
le, Part damuſer des oiſifs & de perdre ſon 
tems ſont portes bien plus loin & plus diverſi- 
fies ſous un Monarque abſolu , que Vartde ren- 


dre les. hommes heureux, Un Gouvernement 
arbitraire doit ſe propoſer de deétourner les ef. 
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rits de la réflexion, ou de les porter ſur des ob. 


Jets futiles ; tandis que les Tyrans de Rome fai. 


ſoient egorger des Senateurs , ils amuſoient par 


des ſpectacles pompeux un Peuple deſceuvre qui 


ne ceſſoit d'applaudir les bourreaux de la Patrie, 
& qui, pourvu qu'on Pamuſat, $sembarraſſoit 
fort peu de ce qu'elle pouvoit devenir. 

O nous vante ſans-ceſſe Velegance , le bon 
goũt, les chefs- d' œͥ res, les merveilles que des 
Souverains puiſſants ont quelquefois fait naitre 
par leurs liberalites & les Encouragements qu'ils 


ont donnes aux ſciences, aux arts, aux. talents 


de Peſprit, par ou ils ſont parvenus à faire de 
leurs regnes des epoques memorables , & a ren- 
dre leurs n & chers a la poſterite. 
Mais fi Lon examine de pres. ces ſiècles tant de 
fois celebres, on trouvera que les foibles avan- 
tages qu'ils ont procures a quelques citoyens, 
Tetvienit nullement propres a dedommager les 
Nations entieres des calamites affreuſes dont il; 
les ont inondees. Des Tyrans remplis de vanite 
Je ſont quelquefois piques d'etonner les Peuples 
par leurs depenſes; mais jamais ils ne ſe ſont pi- 
ques de les rendre meilleurs ni plus fortunes. 
_ PaRrmi les Epoques celebres Pon place com. 
munement le ſiecle d' Alexandre. Mais n'eſt. ce 


pas dans ce ſiecle fameux que la liberté de la 


Grece fut aneantie , & que ſes Republiques , ſe; 
Chefs autrefais courageux, ſes Orateurs les plus 


ſublimes fe virent honteuſement aſſervis à quel- 
ques Tyrans , qui bientot, eteignirent par- tout 


le feu ſacre du gen ie? Quel ſort plus deplorable 
que celui de PAfie , & ſous ce conquerant fou- 


gueux, & ſous ſes farouches ſucceſſeurs? Leurs 
annales ne nous montrent que des villes reduitve 
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en cendres , des plaines devaſtees, des Peuples 
egorges , des contrées] fertiles changées cn ſoli- 
tudes. | 11 | 75 
81 nous liſons avec tranſport les ouvrages 
immortels de Virgile & d' Horace; fi nous con- 
ſiderons avec ſurpriſe les monuments du ſiècle 
d' Auguſte; ne rougiſſons- nous pas en meme tems 
des flatteries prodiguees par des muſes venales a 
un Tyran, qui ne conſentit a moderer ſes fu- 
reurs, qu'après s'ètre long - tems abreuve du 
ſang de ſes concitoyens ? Ce ſiècle fi memorable” 
ne fut-il pas Pepoque de Iaffervidement total 
des Romains, & de la degradation complette de 
leurs ames ? Le regne de ce Deſpote magiiifique , - 
qui ſe vantoit avoir change en marbre la capitale 
du monde, ne jetta-t-il pas les fondements ine- 
branlables de la tyrannie exercce depuis par les 
Tibere , les Caligula, les Néron, les Domitien 
& par tant d'autres Monſtres qui pendant une 
longue ſuite de ſiècles firent gemir le monde en- 
tier {ous le poids de leurs crimes. 
Nous contemplons avec etonnement les mo- 
numents encore recents d'un Monarque moderne. 
dont le regne fit naitre tout d'un coup les ſcien- 
ces, les lettres & les arts dans ſes Etats. Nous 
admirons avec raiſon les ouvrages immortels des 
poetes , des artiſtes, & de tant de ſavans en tout 
genre que ſes bienfaits & ſes regards firent eclore 
dans ſon Royaume. Mais quelques drames ſubli- 
mes, quelques poeſies trop ſouvent avilies par la 
fatterie , quelques ſtatues & peintures admirables 
ont ils le droit de nous eblouir au point d'oublier 
es guerres interminables, les proſcriptions ſan- 
glantes, les perſecutions inhumaines, les oppreſ- 
ons continuelles dont un regne fi 2 fut 
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tant de fois ſouille ? Aurons-nous le courage 


d'applaudir a des chefs-d'ceuvres qui ont cotite le 
ſang & la ſueur a tant de millions d'hommes 
reduits a la mendicite 4 L'homme de bien ne ſe. 
roit- il pas plus touche dun fiecle qui auroit ren- 
du les Peuples plus heureux , que d'un fiecle qui 


ne veſt illuſtre que par leurs miſeres , & par le 
faſte inſultant d'un Deſpote que la baſſeſſe seſt 


eftorce d' ele ver au rang des Dieux. 
Tour nous prouve Finfluence du pouvoir 


arbitraire, ainſi que de la vanité & de la frivoli- 


te des Cours & des Nations {ur les lettres, les 
talents, les productions de Veſprit. Il faut au 
genie de la liberté pour qu'il fourniſſe ſa carrie- 
re: un Gouvernement Tyrannique & vain Par- 
Tete dans ſa courſe ou Pohlige a ſe porter ſur des 
objets mepriſables (17). Dans une Nation en- 
chainee la langue des muſes ne ſemble faite que 
pour chanter les illuſtres fortaits des conque- 


rants, ou le faſte pueril des maitres de la ter- 


re. Le genie du Poëte, deſtine par ſa nature 4 
planer au haut du ciel & à donner du courage & 
de l'élè vation aux ames, fe voit force de raſer 
humblement la terre, de flatter la vanité des 
cours, de chercher à plaire à des femmes, de 
celeEbrer leurs triomphes, qui ſont ſouvent ceux 
du vice & du defordre. Pour des etres que tout 
conſpire à tenir dans l'enfance, il ne faut que 
des fictions, des romans, des peintures volup- 
tueules, des drames remplies d'intrigues amou- 


( 17) Quelqu'un vantoit au celebre chevalier Saville les 
pre ductions litteraires de ſon pays & les chefs-d'ceuvres qu y 


avc it produits le regne d'un grand Monarque. Peut-il y avoir 
lui rẽpondit Saville, de hong auvrages dans un pays 04 il 


nt permis decrire ni ſur le Gouvernement ni ſur la Religion 


SOCIAL. OH F. WW 
reuſes, des vers-galants. Quel ſucces un Tyrtee 
eiit-1] pu! Je promettre dans les murs de Sybaris! 

LUELOQUENCE dont le but eſt de remuer for- 
tement les cœurs en leur prefentant de grands 
objets, ne peut naitre que chez un Peuple libre, 
on il eſt permis au citoyen de goccuper d fa: 
patrie. Elle ſeroit évidemment deplacee dans 
les contrees ou il n'exiſte point de Patrie, & 
ou du moins il eſt défendu d'y ſonger : Part ora- 
toire y eſt excluſivement reſerve aux Miniſtres 
de la Religion , dans la bouche defquels , bien 
loin de ſervir a eclairer ou ranimer les hommes, 
elle ne ſert qua les aveugler, a les rendre fero- 
ces ou laches, à les faire trembler devant de vains 
:phant6mes , à les repaitre de chimeres, enfin a 
tonner inutilement contre des vices. & des folies, 


que tout d'ailleurs contribue a faire naitre & a 


multiplie. e 

L'HISsTOIRE eſt faite pour tranſmettre fide- 
lement a la poſterite les actions de les ancetres , 
les vices & les vertus des Rois, les droits des 
Nations, les évènements heureux & malheureux 
qu'elles ont ſucceſſivement eprouves. Pour etre 
utile, Phiſtorien doit etre véridique, & : deve- 
lopper les cauſes dont les effets ont été avanta- 
geux ou nuiſibles: il doit fixer les yeux des 


Peuples ſur les delires de leurs maitres, ſur les 


tableaux ſanglants de leurs guerres, de leurs cri- 
mes, de leurs attentats contre la felicite publi- 


que, mais Phiſtoire ne peut ſans danger retracer 


ces deſordres ; ſous un Gouvernement toujours 
Epris des memes folies, & qui ne ſouffre pas 
qu'on le montre ſous ſes traits veritables. ' Ainſi 
ſous des plumes ſerviles , tremblantes & -guidees 
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menſonges & de faits deguiſes dont il ne peut 


reſ{ulter aucune utilite. | 


Lux Deſpotiſme ne ſe ſert des talents que pour 


tromper ; lor{qu'il daigne laiſſer tomber ſur eux 


2 regard favorable, ce n'eſt que dans la vue de 


ue faire encenſer ſa vanite. Ont - ils Paudace 


de prendre un ton plus noble? Il les hait au les 
proſcrit aveg fureur, dans la crainte qu'ils ne 


xeveillent des eſclaves endormis dans ſes fers. 
D'un autre coté le ton male du genis ne manque- 
roit pas d'effrayer des ames amollies par le luxe: 
Peclat de la verite hleſſeroit des yeux trop foibles 
pour le ſoutenir. Les talents 6 


Phomme de lettres devient adulateur; il $Senerve 
pour plaire à des etres enerves 3 il prefere le 
Futile avantage d' nn ſucces paſſager, a la gloire 


durable de paſſer à la poſterite : il n'oſe plus etre 


jui; il ſacrifie ſa vigueur à la foibleſſe de ceux 


qu'il prend pour juges; bien plus, pour yes ſa 


Cour , il devient ſouvent l'apologiſte du Deſpo- 
tiſme & de PEſclavage ; il portera la baſſeſſe 
Juſqu'a, decrier la liberte & rendre ſes avantages 
Juſpects à ſes concitoyens. BY. 


Les talents s'aviliſſent, des qu'ils cefſent de 
lie propaſer la gloire pour objet: Phomme de 


Jettres n'a quia perdre , des qu'il ſonge a fa for- 
tune: ſous un Gouvernement frivole & ſans lu- 
mieres, il devient intrigant, courtiſan, adula- 
teur; ſon eſprit ſe degrade; a Penthouſiaſme qui 
devroit Pechauffer , ſuccede le defir d'obtenir 
des richeſſes & de ſe faire des pratecteurs. La 
nohle eſtime de ſoi que donne le merite , eſt 
xemplacee par des pretentions ; il voit a tout 


moment que pour plaire il faut ramper, & que 


4 


nt danc forces + 
de fe mettre a Punifſon de la foibleſſe publique; 
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les recompenles litteraires ſont communement la 
proie des complaiſants , des flatteurs, des eſprits 
mediocres qui, bien plus que le genie, ont le 


ſecret de plaire , & aux diſpenſateurs des graces, 


& a des Etres frivoles devenus les arbitres du me- 
rite & les diſtributeurs des reputations. | 

C n'eſt que dans le filence de la retraite , c'eſt 
2 la lueur de la lampe que le genie-v&'eclaire ; 
celt par de longs travaux que Ja ſcience s'ac- 
quiert; c'eſt dans la converſation de ſes pairs & 
non dans des ceroles frivoles, que Phomme de 
lettres $'echauffe & ſe met en état d' embraſer les 
ames des autres: ſon feu $evapore & s'amortit 


dans le tourbillon du monde. La reputation eſt 


la maitrefle des gens de lettres, mais il en eſt 


beaucoup qui raviſſent ſes faveurs par ſurpriſe, 


ſans avoir rien fait pour les meriter. Dela ces 
baſſes jalouſies, ces cabales, ces menees & ces 
querelles ſcandaleuſes, qui remplacent une noble 
emulation & ne ſervent trop ſouvent qu'a rendre 
ridicules & mepriſables aux yeux des gens du 
monde & des grands, les talents, les connoiffan- 
ces, & les lecons de ceux dont le but devroit 
etre declairer leurs concitoyens , de les inſtruire 
par leurs exemples, & de meriter leurs fuffra. 


ges, ainſi que ceux de la poſterite , par des ou- 
vrages utiles & par une conduite honnete. 


IL faut en effet avouer que les hommes les 
plus diſtingues par leurs talents ne ſont pas tou- 


jours ceux qui ſe diſtinguent le plus par leur rai- 
lon & leur ſageſſe. Voila le reproche, ſouvent 


fondé, que Vignoranee maligne fait aux gens de 
lettres: c'eſt ainſi que la mediocrite ſe conſole 
& ſe venge des talents. Nous repondrons pour- 


tant aux detracteurs des lettres ce qu'Antonin di- 
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Joit de Marc-Aurele. Soares qgiril ſoit homme , 


la Philoſophie & Þ Empire u'otent point les paſſions, 
La contagion d'une ſociere vaine & corrompue 
Je fait quelquefois ſentir a Thomme_qui cultive 
les lettres; ſon imagination toujours active & 
ſenſible eſt ſujette a s'allumer, & doit ſouvent 
contribuer a rendre ſes paſſions plus fortes ; les 
elements qui conſtituent le genie que nous admi- 
rons , font auſſi que Phomme de genie a des ecarts 
plus marques que homme ordinaire. En un mot, 
il n'eft point extraordinaire qu'un caractere vi- 
goureux montre du nerf juſques dans ſes defauts. 
Mais ces defauts , fi fouvent releves avec affecta- 
tion par les ennemis du ſavoir n'6tent point a 
ceux qui les ont; leurs droits ſur la juſte recon- 
noiſſance qui leur eſt due pour les grands pas que 
ſouvent ils epargnent à la pareſſe de l'eſprit hu- 
main. Quelle que ſoit la conduite de Fhomme de 


genie, admirons ſes talents, profitons de ſes le- 


cons, lorſque nous les trouverons utiles & ſages, 
& plaignons le ſort de Phumanite dont la pertec- 


tion ne peut &etre le partage, D'ailleurs Phom- 


me qui abuſe de ſes talents, n'eſt-il pas dans le 
meme cas que Phomme opulent qui tres-ſouvent 


fait un abus honteux de ſes richeſſes; que le 


grand qui tant de fois s'avilit pour obtenir un cre- 
dit dont il abuſe ; que le Pretre dont la conduite 
dement a chaque inſtant les preceptes auſteres 
qu'il enſeigne a ſes auditeurs ? Les vices & les 
defauts des gens du monde ſont bientòt enſevelis 
dans Poubli; tandis que ceux des gens de lettres 
ſont communément publiés & tranſmis a la poſ- 


Write, 


La Philoſophie qui n'eſt que Pamour de la. ſa- 


geſſe; de la raiſon, de la verite , eſt ſur- tout la 


une morale dont les loix ſont également faites 
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ſcience la plus expoſee aux mepris Pune nation 
Jegere & ditlipee, & à la mauvaiſe humeur dun 
Gouvernement inique dont le pouvoir welt fonde 
que far Jes tenebres de Popinion. Comment des 
tyrans pourroient-ils approuver ou favoriſer une 
curioſitè temeraire qui remonte aux principes , 
qui juge tout d' après fa valeur reelle ou ſon utili- 
te, qui ole mettre Pautorite meme dans la balan- 
ce de Pexamen ? Les hommes ſont tellement ac- 
coutumes au menſonge, que la verite leur paroit 
communement la plus dangereuſe des nouveautes. 
L'ami du vrai ſemble ètre pour Pordinaire Penne- 
mi de tout le monde; très- peu de gens conſen- 
tent a etre apprecies , le plus grand nombre des 
hommes ne ſe repait que d' opinions, de vanites , 
de fumee. 1 5 

LA Politique, comme on a pu le voir, entre 


les mains des tyrans eſt de venue une ſcience te- 


nebreuſe, ſur laquelle ils ne permettent pas aux 
citoyens de porter leurs yeux profanes. Sembla- 
bles à de vils troupeaux, les hommes ſont faits 
pour ſe laiſſer conduire, ſans jamais avoir le 


droit de juger leurs conducteurs: le Gouverne- 


ment eſt pour eux un ſanctuaire qu'ils doivent 


révérer de loin , ſans pouvoir inpunement tenter 


d'y penetrer. | | 


ENFIN la morale eſt un objet trop grave pour 


des etres frivoles: elle ſeroit utile a des eſcla- 
ves que des chefs corrompus ont interet de 


pervertir & | d'enivrer de folies. D'ailleurs cette 
ſcience , toujours incompatible avec Pinjuftice & 


le deſordre, heurteroit de front les pretentions 
du pouvoir arbitraire; il ne peut voir de bon ceil 
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pour regler les actions des Souverains & des 
Sujets. | e * 
D'ov Ton voit que Vefprit humain recoit des 
entraves continuelles ſous un Gouvernement om- 
brageux , qui ne veut pas que ſes ſujets $'eclai- 
rent. Les objets les plus dignes d' exercer les ta- 
lents , les plus importants au bien, etre d'un Etat, 
ſont preciſement ceux dont Vexamen eſt le plus 
rigoureuſement interdit. Les eſprits ſont obliges , 
ou de vegeter dans Fabrutifſement , ou leur acti- 
vite ne ſe porte que ſur des bagatelles qui les em- 
pechent d'appercevoir les projets funeſtes dont la 
ruine generale eſt effet néceſſaire. Il neſt rien 
que la tyrannie & le caprice ne puiſſent tenter 
Impunement contre un Public ignorant, frivole, 
' qui ne ſonge pas au lendemain. ES, 
Si quelquefois Pon a vu naitre le goũt des arts 
' Tous des Deſpotes magnifiques , il eſt bient6t for- 
_ ee de diſparoitre ſous leurs ſuccefſeurs auxquels 
ils ne tranſmettent point leurs idees. Le goũt 
du beau en tout genre demande a etre ſemé, cul- 
tive, exerce ; mais Pignorance & la pareſſe ſont 
le partage des Princes dont Peſprit, ainſi que le 
combs communement ſans culture; ainſi ſans 
jidees du grand & du beau, on les voit ſouvent 
Elever à grands frais des monuments ſans goũt, 
dont la vue ne dedommage gueres les Peuples des 
treſors qu'il leur en a cotite pour les faire. Les 
meilleurs artiſtes, obliges de ſe conformer aux 
fantaiſies bizarres de la grandeur ou de Fopulence 
ſtupide, n'employent tous leurs talents qua pro- 
duire de riches minuties mepriſables aux yeux des 
eonnoifſeurs. (1) | 
(18) Mylord Schaftesbury à remarque! que, depuis que 
la liberte fut tteinte dans les cœurs des Remains; nous n'avone 
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Mals par une fatalite bien plus triſte encore, 
le goũt du bon & du beau Moral, pour naitre , 
rencontre des obſtacles ſans nombre dans une na- 
tion frivole & ſubjuguee. Le luxe, la diſſipation , 
la vanité, la legerete, le beſoin continuel d'etre 
amuſe, influent d'une faqon tres-facheuſe & tres- 
marquee ſur la conduite & les mœurs des ci- 
toyens. Rien de plus difficile, que de faire ſentir 
des interets importants, de faire entendre la voix 
de la raiſon , de faire connoitre Putilite d'une vie 
reglee.& vertueuſe, a des etres que tout éloigne 
de la reflexion , qui la jugent inutile , qui ne =. 
gent qu'au plaiſir. La raiſon chez les hommes 
ne peut etre que le fruit tardif de Pexperience 
meditee ; ſes lecons paroiſſent lugubres, fati- 
antes , ridicules , impraticables , à des enfans 
volages , trop enivres de bagatelles pour daigner 
Pecouter. oy cs e 
La mechancete ſyſtẽmatique & decidee eſt tres- 
rare en ce monde. Les hommes pour la plupart 
ſont plus foibles que mechants. Ils ſe nuiſent a 
eux-memes & aux autres ſans le favoir & ſans y 
ſonger, ſans preſſentir les conſequences de leurs 
actions. L'ignorance, Vinadvertance , Pincurie, 
petourderie , la frivolite ſont des diſpoſitions deſ- 
quelles reſultent les trois quarts des maux de ce 


plus deux une ſeule belle ſtatue , une ſeule belle midaille, ni un 
beau morceau d architecture. Vovxz Avis A UN AUTEUR. 
Cependant c'eſt dans I'Italie aſſervie, que Von a vu renaitre 
au commencement du XVI. fiecle la peinture & la ſeulp- 
ture. Quand les Deſpotes ſont magnifiques & ont du goũt, 
ils font Eclore des artiſtes. cElebres ; les grands & les. riches 
ont des ſtatues, des tableaux, des poẽſies, des ſpeRaolgs x 


tandis que le reſte dos Gitoyens na pag de pain. 
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monde. Rien de moins commun qu'une condui. 
te raiſonnee ou accompagnee de reflexion. Ceſt 
faute de reflexion, que les hommes exercent quel- 
.quefois les plus grandes cruautes en vers les etres 
qui les entourent. C'eſt faute de reflexion qu'un 
Gouvernement devient tyrannique. Ceſt faute 
de xeflexion que Jes Peuples deviennent eſclaves. 
Oeſt faute de reflexion que des Concitoyens, des 
'Epoux , des Peres,, des Enfants, des Maitres & 
des Serviteurs ſont fi ſouvent occupes a $aftliger, 
à ſe tourmenter reciproquement , a ſe rendre la 
c 
MID ITE eſt le premier pas vers la ſageſſe, 
mais c'eſt communement le dernier que les pal: 
ſions & la pareſſe des hommes leur permettent 
de faire. L'etat d'un Peuple qui commence a 
Sin{truire, a defirer la lumiere, a $'occuper d' ob- 
jets utiles & grands, n'eſt nullement deſeſpere; 
tandis que la tyrannie fait des efforts continuels 
pour dætourner les eſprits de la reflexion , ſes 
cbups redoublés y ramenent a tout moment, & 


cette reflexion , aide des circonſtances, doit par. 


veuir tot ou tard a bannir la tyrannie; elle ne 
peut durer longtems chez un Peuple qui raiſon- 
ne: un Gouvernement prive de juſtice & de fi 
+gefſe eſt à la fin oblige de rougir, quand il voit 
que ſes demarches ſont apprecices , jugees , mé- 
priſèes, deteltces par un Public eclaire ſur ſes 
vrais intérets. Le cri general en impoſe aux Ty- 
rans memes; il les force ſouvent d'ecouter le bon 
"Jens, de mettre des bornes a leurs extravagances , 
& de ſuivre une conduite plus moderee. Un Peu- 
ꝓle eſt· il totalement abruti ? Loppreſſion le met 
en fureur, ſon ignorance Pempeche de raiſonner , 
& des qu il perd la patience, il detruit ſans rai- 
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ſonner ceux qu'il regarde comme les inſtru- 
ments de ſon malheur. Des eſclaves ſans lu 
mieres exterminent ſans prevoyance & ſans refle- 
xion , les tyrans aveugles qui les oppriment. 

RIEN melt donc plus important que d'inviter 
les hommes à la rèflexion, ou de les entretenir 
des objets faits pour les intẽreſſer. La raiſon eſt 
egalement utile aux Souverains & aux Sujets: el- 
le apprend aux uns A gouverner avec juſtice , & 
aux autres a n'obeir qu'aux loix de Vepuite. Ce 
weſt qu'en &Eclairant le Public que Fon peut ſe 
promettre de le faire revenir de ſes Egarements , 
ſi contraires au bonheur & des individus; & des 
Nations, & de ceux qui les gouvernent. En 
tournant les eſprits a la reflexion , ils appren- 
dront a ſupporter avec patience les maux & les 
abus qu' ils ne pourroient ſans peril reformer tout 
dun coup, & ils appliqueront les remedes les 
plus con venables & les plus doux à ceux qu ils 
voudront faire diſparoitre. La raiſon eſt le vrai | 
baume de la vie; elle ſeule peut adoucir & re- | 
zler les paſſions, calmer les tranſports, faire dif- 
paroitre les vices & les folies dont les nations 
woe travaillces. ERP ; 


WS &« 


. ot — . * ro 
$4. 46% 4 * 
e . ; * 4 þ 2 
: % 1 3 i ae * 4 
F .- "of By 4 PR p 9 
9 » 
4 as 1 
” N 0 
8 ay 
» ? 
. 9 . 
. E N 
- 


ion que tout ce vain appareil 6toit le 
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 CHAPITRE VL 
Da Luxe. 


TJ Ov R pert que Pon réflechiſſe, on reconnol. 
tra fans peine que c'eſt au Gouvernement que 


ſont dus les folies, les vices & les fleaux qui tour. 


mentent les ſocictes & chacun des citoyens qui 
les compolent. Ceſt evidemment de cette ſource 
gue part le Luxe, cette maladie cruelle dont les 


Nations opulentes ſont principalemerit affligtes. 


LE faſte & le luxe font des productions indi- 
genes des Monarchies. Il a toujours fallu aux 
Princes une etiquette hautaine , un appareil im⸗ 


poſant, une ſplendeur apparente, faite, comme 


on a vu, pour éblouir le vulgaire, & lui donner 


une haute idée de ceux qui te gouvernent. Le 


Defpotiſme ſur- tout, incapable de fe diſtinguer 


par une grandeur reelle , voulut toujours ſuppléet 


par la pompe extérieure & la magaificence; à 0 
qui lui manquoit d'ailleurs, pour s'attirer la ve- 


neration des Peuples. II fallut aux Divinités ter- 
reſtres des temples magnifiques, des uſtenciles 
preécieux, des ornements recherches; afin de ſe- 


duire les regards des mortels proſternes à leurs 
pieds. Les Grands, que leurs emplois approch“- 


kent de la perſonne du Roi, voulurent les imiter 
& ſe rendre, comme eux , recommandables par 
leur magnificence. Les Peuples admirgrent le- 


clat des cours brillantes, & ne firent pas refle- 
produit 
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de leurs travaux, & que la ſplendeur du trone 
le faſte des cours, <toient ſouvent la cauſe de 
leur miſere & la marque de leur propre ſet vitu- 


de. Chaque citoyen $efforca d'imiter, ſoit de 


pres, ſoit de loin, ceux que ſes prejuges lui fl. 
rent regarder comme les vrais polſefſeurs & les 


diſtributeurs de la felicits. 


CxsT à la Cour que le luxe ſe trouve dans fon 
veritable Element. C'eſt ſur-tout a la vanité des 


Princes & des Grands, que les Peuples font rede- 


vables d'une maladie qui devient epidemique , qui 


gagne peu; a- peu tous les etats, qui parvient à 


detruire les mœurs & a relacher ou briſer tous les 


lens de la Societe. Le luxe eſt une emulation de | 


depenſes & de richeſſes. L'exemple des Princes', 

des Riches & des Grands, excite le plus grand 
nombre des citoyens; ceux-ci toujours fideles 4. 
jmiter les hommes dont ils ont une haute idée, 
ou qu'ils ſuppoſent heureux, cherchent a ſe diſ- 
tinguer & a ſe faire conſiderer comme eux & par 
les memes moyens. Cette emulation puerile de. 


vient habituelle , & la paſſion de paroitre ſe chan- 


ge en un beſoin preſſant, auquel on finit par tout 
ſacrifier. Conſequemment tous les efprits s'eni- 


vrent du déſir de gentichir à tout prix; chacun 


yeut ſe montrer avec éclat, égaler &, sil fo. 
peut, ſurpaſſer ſes concitoyens „les eblouir par 
{a depenſe; Pon ſe ruine bientòt par les vains ef- 
forts que Pon fait pour jouter de depenſe” avec 
ceux que Von veut imiter : on facrifie follement 
ſon bien-etre rẽeł, an bohheur id6al de paroitre 

Lx luxe dune Nation eſt un effet naturel de 
la progreſfion des déſirs & des befoins de hom 


me; il ſonge . a conten er tes beſoins na- 
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turels ; des que ceux-ci ſont remplis , ſon imagi- 


nation feconde ſe met en travail pour en forger 
de nouveaux, ou pour diverſifier les moyens de 
les ſatisfaire. Le ſauvage & homme des champs 
ne ſongent qu'aux moyens de ſubſiſter , ils ne 


ſont pas difficiles ſur les aliments propres a ap- 
paiſer leur faim; ils n'ont pas ſous les yeux des 


exemples capables d'exciter leur jalouſie. Le 


Manceuyre, le Pauvre , le Laboureur ſont con- 


tencs quand ils ont du pain; Phomme opulent qui 
veut ſe diſtinguer par ſes richeſſes, ou reveiller 
fon appetit uſe , a beſoin de ragoiits piquants , & 
met le globe entier a contribution , pour couvrir 
{a table, ou pour ſurpaſſer ceux qui ſe diſtinguent 
par des feſtins ſomptueunnx. pg 


Tous les hommes ont le defir d'imiter, d'ega- 


ler & de ſurpaſſer ceux à qui ils ſuppoſent de la 


grandeur, du pouvoir, du bien-etre. Le pauvre 


s'imagine toujours que celui qu'il voit ſuperbe- 
ment vetu, 3 | 

_ Fun grand nombre de valets , doit etre un hom- 
mee tres-heureux; il ſe meprile lui-meme & $'eſti- 

me tres - malheureux d'etre oblige de travailler 
pour vivre; il ne doute pas que ceux qui, fans 
rien faire, ſont à portée de ſe procurer ample- 
ment tous les beſoins de la vie, ne ſoient des 
etres a la felicite deſqueis rien ne doit manquer. 


Des- lors il. eſt mecontent de fon ſort, il defire. 


d*tre riche , perſuade qu'il ſuffit de Vetre., pour 
jouir d'un bonheur complet. Ses deſirs, bornes 


d'abord, ſont perpetuellement attiſes par Vimagi-, 


nation, par Pemulation, par la comparaiſon qu'il 
fait de ſon état avec celui des autres; ils finiſſent 
par ne plus connoitre de bornes; & peu-à- peu 
vous voyez que homme, qui au commencement 


ns un char elegant , entoure 
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waſpiroit qu'a une fortune modique , neſt pas 
encore ſatisfait au ſein des richeſſes les plus enor- 


mes, parce qu'il voit toujours quelqu'un qu'il 
croit plus opulent & plus heureux que lui. Ainſi 
dans une nation on le luxe s'eſt introduit, Piné- 
ealite de la repartition des richeſſes, devient un 
objet facheux de comparaiſon, pour ceux qui en 
poſſẽdent moins; & chacun ſe croit malheureux , 
en raiſon de Pexcẽdent de bonheur qu'il croit voir 


aux autres. 


LE faſte, la vanité, la parure, la repreſenta- 
tion deviennent necefſaires dans des nations pue- 
riles & corrompues. Les Princes & les Grands 
en donnent exemple & n'ont communement 
qu'un vain eclat pour s'illuſtrer aux yeux du pu- 
blic; le citoyen qui a beſoin de fortune & de 
protection eſt .oblige de ſe conformer aux idées 
de ſes ſuperieurs ; il cherche a ſe relever par ſon 
habit; il en a beſoin pour trouver acces auprès 


des etres frivoles & dedaigneux , deſquels depend” 


ſon bien-erre. Quiconque® par ſon extérieur an- 
nonce de Pindigence , elt rebute dans un pays, 
ou des hommes vains ont les arbitres du ſort 
des autres. b 

Das les contrees on le m & la Ads ont 
6x6 leur empire, la pauvreté eſt le plus grand 
des vices, & celui que Fon cache avec le plus 
de ſoin conſequemment la crainte du mepris fait 
que chacun veut paroitre ce qu'il n'eſt point, 
ſortir de ſon état, faire illuſion aux autres, du 
moins pour un inſtant, ecarter le mepris qui Fen- 
vironne. Telle eſt la ſourcs de cette manie ridi- 
cule & ruineuſe qui ſe repand juſque dans les claſ- 
les les plus infirmes de la Societe. Nul homme 
ny veut etre ce qu'il eſt, il veut * Pair d ap- 

, 2 


og 


68 S TEN E 


partenir à une claſſe plus relevee. Ceſt ainſi que 


le Plebéien veut paroitre un homme de la Cour. 


. Ceſt ainſi que le valet ſe releve en copiant les tra- 
vers de {on maitre. Ceſt ainſi que pour en im- 


poler a d'autres, chacun ſe ruine ; pour paroitre 
heureux, chacun ſe rend reellement malheureux. 


LE Republicain ou Yhabitant d'un pays libre 


eſt moins expoſe a la contagion du luxe, que le 


ſujet d'un Monarque on d'un Souverain abſolu. 


Il regne plus d'egalite dans les Republiques , que 
dans les Monarchies ; Thomme libre, protege 


par la loi, a moins beſoin de protecteurs; plus 
_ heureux reellement, il a moins de raiſons pour 
affecter les dehors du bonheur. D'un autre cote, 


il fait que Vinegalite des richeſſes ne peut donner 


à perſonne le droit de Popprimer ; ainſi le pau- 


vre eſt plus content de ſon ſort dans une Repu- 


blique ou dans un Etat libre, que dans un pays 
' on: tout homme riche & puiſſant peut Poutrager 


impunement. _ _ | 


 DVois1lve T4 cont:ue à faire naitre le luxe. 
Tout homme qui trevaille, ſonge a ſes affaires, 


& n'a pas le tems de penſer à ceux qui Fentourent. 


Limagination travaille d autant plus , que l'on 


manque d'occupations utiles. Voilà comment 


Toiſiveté devient la mere du vice. Il ne faut donc 
pas etre ſurpris de trouver des vices auſſi diverſi- 
fis, des plaiſirs auſſi recherches, des mceurs 
auſſi corrompues que Fon en voit, ſur- tout par- 


mi les riches & les grands, c'eſt-à-dire parmi 


ceux qui donnent le ton a la Société. Lhom- 
me opulent eſt par- tout un etre deſceuvre; la 


richeſſe le prive communement de toute activitẽ; 


ill tombe dans Pennuj, Sil n'a point appris a's'oc- 


cuper de maniere a remplir agreablement ſon 
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tems. Mais l'oiſif eſt toujours un etre inquiet , 
malheureux , mecontent de lui-meme 3 il fait con- 
tinuellement des efforts pour trouver des moyens. 
de donner du mouvement a ſon ame engourdie; 


le vice, la volupte, le déſordre lui deviennent 


néceſſaires pour ſentir ſon exiſtence. D'ou fon 
voit que Poiſivete devient fatale aux mœurs. Le 
pauvre ne defire les richeſſes que pour avoir Pa- 


vantage de vivre dans Poiſivete; & cette oiſive- 


porter. | BET bt 6 
PENNU1 eſt le vrai fleau des Nations opulen- 
tes & le tyran des citoyens les plus riches: L'eſ- 
prit de Phomme pourfaivi par l'ennui, eſt dans 
une torture continuelle. Pour ſe tirer d'un etat 
ſi penible, il weſt rien qu'il ne tente. Ceſt par 
ennui qu'on ſe ruine; c'eſt par ennui qu'on cher- 
che dans la debauche des moyens deshonnetes de 
varier ſes plaiſirs. Ceſt par ennui qu'on joue, 
& qu'on s'expoſe 4 perdre ſa fortune (19). Oeſt 
par ennui que 'on ſe mele de cabales & d'intri- 
gues. Que d'ennuis & de tourments les hommes 
ne s'épargneroient-ils pas, gils ſavoient s'occu- 
per? L'ennui & le vice peuvent: ils entrer dans 
une ame qui connoit le plaiſir d'exercer la bien- 
ee e 
(19) Rien ne prouve mieux que le jeu, Fennui des hom- 
mes & l'embarras ou ils ſont ſur la maniere d employer leur 
tems. Aux yeux de tout homme raiionnable, independam- 


e eſt pour Phomme un poids qui ne peut fob. 
Ster poids qu il ne peut ſup- 


ment des dangers qui accompagnent ſouvent le jeu, eft-il 


rien de plus pucril & de plus inſipide que cette fagon de 
perdre ſon tems, fi a la mode dans la bonne compagnie , & 


continuellement autoriſce par Vexemple des Princes meme 


& des Grands? Quel vuide doit-il y avoir dans les tetes de 
tant de gens qui, des qu ils ſe raſſemblent, mont d autres 
reſſources pour s amuſer que des Cartes on ges Der? 


„ o$ v ST. E MN 
pan une loi d' Amaſis, Roi d'Egypte, que 
Solon fit adopter aux Athenjens , les oilifs etojent 
punis de mort & pouvoient etre denonces par 
tout citoyen. Suivant la loi d' Egypte „chaque 
homme &toit obligé de comparoitre tous les ans 


deyant un Magiſtrat a qui il declaroit ſon etat & 


Jes fonctions. Mahomet , comme ces anciens le- 
giſlateurs , a ſenti la neceſſite du travail des 
mains; il en fait un precepte duquel les Rois 
 eux-memes n'oſent pas ſe diſpenſer. Tout Sultan, 
du moins pour la forme, apprend quelque me- 


tier. Celui de Souverain lui donnergit, ſans-. 
doute, une occupation ſuffiſante; mais c'eſt.com- 
munement celle que ſes Princes. trouvent. Ja plus 


indigne d'eux. Au lieu de remplir les, fonctions 
auguſtes & multiplices de leur etat, ils cherchent 
pour ordinaire dans des exercices violents, dans 


des plaiſirs couteux , dans des vices honteux , 


des xemedes inutiles contre Pennui qui les devore. 

Ir weſt; point de projet plus mal concu & plus 
impraticable , que celui de toujours $amuler. Le 
xepos ma des douceurs ; que pour; celui qui tra- 
vaille ; il eſt un vrai fardeau pour l' homme de- 


ſœuvré. Le plaiſir eſt un ſalaire que la nature 


ne deſtine qu'à ceux qui Vont merits ; ih devient 
degotit , douleur , ennui „pour celui qui ne fait 
pas S'occuper. C'eſt a Phomme Iaborieux , a 
Partiſan , a Phomme du Peuple, qu'il appartient 
de goiter les charmes du repos & de la gayeté 
ſincere. Vouloir s'amuſer toujours, eſt auſſi peu 
raiſonnable ou poſſible, que de manger toujours. 
L'exercice fait naitre la faim; la faim fait trou- 
ver du got dans les aliments; rous les mers de- 
viennent inſipides # a qui vit toujours dans la bon- 

ne 7 La nature wa Jane Pas reſale tout 
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ramides & les Tombeanx des Frans 


E 4 
6) Un Empereur Mogol fie” 'dit-on 3 | rnbice' le fang de 
| Ml dans 16 mortier tine a conſtruction de ſon Pa- 
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bonheur, à ceux de ſes enfants qu elle ſembloit 
avoir totalement oubliss. 


C'esr à Tennui cauſe par Pollivers thi rig — 


ces, que ſont dues tant de depenſes inntiles, tat 
d' amuſements ruineux , tant d'édifices fo omptueux, 
par leſquels, au lieu A kterniſet leur memoire , , 


ils ne prouvent aux yeux des E. ſenſces;, 


que leur vanite inquiette & ennuis dont ils 
ont été rongés. Ces monuments du faſte, du 
luxe, du gotit' des Rois, ſont faits pour conſter- 


ner tout Hämdels ſenſible qui comprend quiils ont 


eté communeEment Eleves ſur les ruines de la fé- 
ticite des Nations? il'verra tes Palais merveilleux 


cimentes par le ſing des Peuples (20). Nt gemira 


de Faveugletient de ces malhedreux, 8 tirent 


gloire de ce qui margue Pavilifſement & la fervi- 


tude de leurs peres: il rougira de la bat de 
ces poetes & de ces Ecrival er; Eyiles”, qui van- 


Ca 4 


tent la ma znificetite , „le bon 'olit „les waktveilte 

3 orgueflieur qui, dali 
I'idee de tr. ee 1 la, INE leur prandetir 

eur 'pniffaice,” ne Joi 1ndbcett xEllement qu 


leur propte; petiteſfs K la miſere de leurs ſuje ts 


Ost par des ee & ſages 
ese ments vraiment 


5 rendre leurs noms immortels. Les Palais 
& les jardins de Semiramis ſont anéantig: ls Py- 


Keyptiens 


lais. Louis XIV. ſacriſia trente mille hommes pendant une 
guerre deja très · ruineuſe, pour conſtruire I'aqueduc de Main- 


tenon, deſtin® à conduire des eaux dans les mg ds ode | 
fajllos, 1 146 POE V. de ere. We: 27. 8 
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ilez, par la ré for: 
me des abus & des mœurs, Frome Princes peu- 
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"RO SYSTEME. 


ne ſont plus regardes que comme des monuments 


barbares d'un orgueil extravagant; mais les loix 
' Tages d'Athenes & de Rome, mais les vertus des 
Trajans , des. Titus , des Marc-Aureles ſubſiſte. 


ront dans la memoire ary hommes auſſi longtems 


que le monde. 


Ux Monarque vraiment grand „ pour s illul. 


trer & ſe faire conſiderer, wa pas beſoin de rui- 
ner & ſon peuple & Jui-meme; il n'a pas beſoin 


d'en impoſer par ſon luxe & ſon faſte , qui fu. 
rent toujours les ſignes d'une ame, retrecie ; il 

veut jauir des benedictions, & des hommages ſins | 
ceres de ſes Peuples heureux; © eſt dans leurs 
cœurs qu'il aime 2 lire le contentement veritable; 


Celt dans leurs cœurs qu'il Eleys des monuments 


75115 a gloixe, Il mepriſera c ce. vain attirail qui weſt. 
zit que pour maſquer la petiteſſe d'un Sultan d'A- 


18 ie, Ami 1 Ja Iimplicite , econgme, des richeſ. 


Jes dont, 1 n'eſt que le depolitaire. „il. banniroit 
A Ar & le luxe, & Toiſi — * » 0 les mauvat- 


Jes. moeurs avec. autant de facilite , x gue. Fautres 
en banniſſent la moderation. & Ja Vertu, 


Qu! 01 ES 11 25 tres eſtimables ont fait 

ont ete n I FOYER qu'il 
toit e ans un Puii Magn, 's Accoutu- 
mes, eux; memes aux agrements. de la alles. Te. 


duits par les ae & les commodires. uy le lu 


e cn des mer yei les que preſentent - 


es arts, chef-d'ceuvres enfantes par Pinduſ. 
trie, e ales ont peuſe, que; ce; feroit 
un mal de proſcrire le luxe, quiils yoyoient pro- 


pre à attirer les richeſſes des autres Peuples. 


Mais &ils Peuſſent regards ſous ſon vrai p e de 


vue, il y a tout lieu de croire qu'ils en 


forces de reconnoitre que les biens pallagers , aps 


1 


— 
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parents, & frivoles qu'il procure, ne peuvent 
aucunement balancer les maux qui Paccompa- 
gnent. Il eſt bien plus important que tout un 
peuple ait du pain, qu'il weſt eſſentiel qu un Mo- 
narque ait des Palais, des tableaux, des ſtatues. 
Ledifice le plus ſuperbe, les meubles les plus re- 
cherches , les chef -d œuvres de la ſculpture & de 
la peinture perdent toutes leurs beautes aux yeux 
de Phomme ſenſible, qui reflechit que ces objets 5 
deſtines à recreer la vue ou a nourrir la yanite de 
[opulence & de la grandeur , ſe font aux depens 
du nèceſſaire d'un peuple affame à qui, pour les 
payer , l'oppreſſion arrache 1a ſubſiſtance. Ce 
neſt point Tamuſement, le goũt, les fantaiſies 
Fun petit nombre d hommes riches & deſceuvres, 
que la Politique doit conſulter ; celt 'utilits de 
a multitude ; c'eſt le bien general ;.c'eſt, ce Wi eſt 
julte & conforme. aux bonnes mœurs, ſans leſ- 
des nul Etat ne peut longtems proſperer. N 
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CHAPITRE VII. 2H 


*. la Riche Jun Etat. Du 8 | 
Du Credit Public; 4 | by 


& 5 18 r o 1E nous prouve de la "SS la 

plus claire que le luxe ,ancantit les mœurs, 
& N toujours à la ruine les Nations les plus 
loriſſantes. On le voit communement arriver 4 
la ſuite. des conquetes ou du commerce, qui ame- 
nent une grande maſſe de richeſſes dans le pays 
des commercants & des conquerants.. Il amene 
lui meme une corruption de mœurs, des deſor. 
dres, d es calamites auxquelles juſqu ici nul peuple 
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n'a pu rèſiſter. Avec beaucoup d'argent quelque; 
ciroyens deviennent riches, & les autres n'en 
ſont que plus miſèr able. 
Les Nations les plus opulentes ſont. elles donc 
en effet les plus fortunees ? Les richeſſes acquiſes 
aux depens de PEtat s'accumulent peu-à- peu dans 
un petit nombre de mains; pour favoriſer quel. 
_ ques citoyens adroits, tous les autres ſont reduits 
a Pindigence, & ſubſiſtent avec plus de peine 


0 0 ſe propoſer Pavantage du plus grand nom- 


"Dies eh 


vernements qui n'ont point de ſol, ou a ces Na. 
tions avides , aſſez folles pour-croire que P'argent 
les rendra plus puiſſantes & plus heureuſes: qu'eltes 
attirent dans leurs mains tout Por de Punivers, 
elles n'en ſeront que plus miſerables , & bient0t 
leur rivalité ne ſera plus dangereuſe. L'argent 
erie- t- on ſans - ceſſe, e le 'nerf de la guerre. 
Eh bien! que Pon cultive plus la terre & qu'on 
falſe moins la guerre. Eſt-il donc une Politique 
e Cs ines 6. 8 1 6 


e 
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plus extravagante que de prodiguer des hommes 
innombrables & des tréſors tout acquis, dans la 
vue d'augmenter des richeſſes inutiles , ou qui 
ne contribuent en rien à la felicite generale ? Des 
citoyens actifs ne ſont-ils pas le plus grand des 
treſors ? L'intérèt d'une nation eſt de ſe procurer 
abondamment les denrées neceflaires a 1a ſubſil- 
tance , d' etre ſagement gouvernèe, d'ètre defendue 
par des citoyens fideles. Faire inceſſamment la 
guerre pour acquerir des richeſſes, c'eſt ruiner 
tous les citoyens , afin de procurer à quelques 
particuliers les moyens de s'enrichir; d'ailleurs 
es richeſſes amenent conſtamment à leur Tuite le 
luxe, la venalite , Yelclavage , la lacheté & toute 
a cohorte des vices qui deſolent les Etats. 

TouTEs les guerres que ſe font depuis pres 
fun fiecle les Puiffances de I'Europe , n'ont pour 
objet que le commerce, qui leur paroit le moyen 
k plus ſar Pacquerir de Pargent, & dans la 
polfeſſion duquel tous les Gauvernements ont la 
folie de voir la, puiſſance & le bonheur. D'apres 
cette idee. trompeuſe, la tranquillite , Paiſance, 
les interets les plus chers d'un Etat font impru- 
demment ſacrifiés a la paſſion d' enrichir un petit 
nombre d'individus. On ne s'appercoit pas que 
labondance de argent produite par le commer- 
ce, finit par faire tort au commerce Jui-meme: 
Plus Pargent eſt commun dans un Etat, & plus le 
prix des denrees & de la main d'ceuvre y aug- 
mente: alors les nations pauvres ne ſont-elles pas 
a portée de ſupplanter les Nations plus riches 
dans leur commerce? Leétranger s'adreſſera tou- 
jours au peuple qui lui fournit les marchandiſes a 


meilleur compte. En ſuppoſant qu'une ſeule na- 


tion füt riche en argent, elle finiroit necellairer 
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ment par ne rien vendre à perſonne. Un Mar 
chand qui auroit ruine tous ſes voiſins, auroit.i 
donc encore des pratiques? Une nation trop ri 
che perit de ſon embonpoint ; & deviendra la 
proie des nations plus pauvres , qui n'auront 
point d'argent, mais du fer pour la conquerir Myc 
UNE Nation commercante ſemble commu. bus 
nement oublier qu'elle renferme des poſſeſſeut eau 
de terres qui ſeuls, comme on a vu, font le eeſt 
vrais citoyens : c'eſt pourtant ceux - ci qu'elle ur 
_ immole a des negociants avides & qui n'ont dau lte 
tre Patrie que leurs coffres. Cependant ce ſondEſtrr: 
les premiers qui conſtituent la Nation; qui ſupWper 
portent les impots ; qui font fſortir, de ba terre relle 
ki choſes les plus neceſſaires a la ſubſiſtance di 3 
Ja Societe. Le commercant ne fait d'ordinaite tre 
qu'apporter aux Nations des beſoins imaginaires Wk d 
des caprices , des fantaiſies nouvelles. Le com e pe 
merce ſeroit tres borne , Sil n'&toit fait que pour ne 
contenter des beſoins veritables. Tl eſt vraiWerc 
que dans un pays accoutume au luxe, les choſef nr 
les plus frivoles deviennent des beſoins indilMenric 
penſables; mais une adminiſtration ſenſée eſt. ell Nati. 
faite pour ſe preter aux deſirs extravagants Mu f 
aux fantaiſies bizarres d'un tas de deſceuvres Mt So 
qui ne connoiſſent rien de plus intéreſſant pouWzue! 
un Etat, que ce qu'ils jugent necefſaire a leurfmei 
propre vanité. ny Ne Pia 
U Gouvernement ſage ne doit avoir egarWfwuem 


me, le plus neceflaice à ſes beſoins naturels, uur 


Ly 8 


ont penſer au commerce; tant qu'il ſe trouve 
m arpent inculte dans ſes Etats. „ 
QuELs˙s avantages réſulte- t- il pour le ci- 


celt-à-dire des impots indirects que le poſſeſ- 
fur des terres eſt force d' acquitter. II en ré- 
ute une depopulation ſenſible qui enleve aux 


werre de commerce la plus heureuſe procurera- 


ltrefſe au lieu de tourner a ſon profit. La maſ- 
e argent que le commerce amene dans un pays 


{ne fait aucun bien a tous les autres; le com- 
nercant le plus riche ne conſomme pas plus de 
tnrees du ſol, qu'il ne faiſoit avant de s'etrẽ 


Nation , Pargent ſe met peu-a-peu de niveau, 
u fnit par ſe repandre ſur tous les membres de 


kment inutile , puiſqu'elle enrichit porportion- 
gellement tous les citoyens; en ſuppoſant cette 
wementation du double, elle ne leur procure 


(ils payoient le ſimple auparavant. 
ger de la politique de quelques Nations qui, 


Gans Pidee d'ouvrir 4 leurs negociants quelque 
„Mouvelle branche de commerce, ou d'en fruſtrer 


pyen cultivateur, de tant de guerres entrepriſes 
bus pretexte du commerce? Rien que de nou- 
reaux impòôts; ou a leur defaut des emprunts, 


telle plus d'aiſance a ce poſſeſſeur des terres 
u à ce cultivateur? Non, elle augmentera ſa 


e partage entre un petit nombre d'individus, 


þ Societe. Mais nous repondrons qu'en ce cas 
laugmentation de richeſſe ou d'argent eſt parfai. 


jus avantageux pour la conſervation de ſes 
urs. Une adminiſtration ſenſée ne devroit 


- . 


tres des bras qui les auroient cultivees. La 


arichi. L'on nous dira peut- etre que dans une 


que Pavantage de payer le double les denrées 


Ces rflexions fi ſimples ſuffiſent pour faire 
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un autre Peuple , s'engagent dans deg guerre bes 
ruineuſes. Pour appaiſer les clameurs de quel fate 
ques marchands avides , que Von juge tres-util- mis 
2 PEtat , parce qu'ils y font entrer beaucouyſſ'es 
d'argent, on leur ſacrifie le bien-etre de leur vo) 
concitoyens, des cultivateuts, des poſſefſeurg{1cc: 
de terres. Les revenus ordinaires de VFEtat reiop! 
pouvant ſuffire au ſurcroit de depenſe occaſion. 
nee par la guerre, le Gouvernement eſt for 
de recourir au credit. Les riches & les neg. 
ciants pretent au Gouvernement des fonds dont 
le vrai citoyen eſt oblige de payer les inter, 
fans nul profit pour lui. De cette maniere une 
guerre de commerce, qui aura coitte la vie a des 
milliers d'hommes & des treſors immenſes 3 hk 
Nation, ne fait que lui impoſer a elle-meme un 
fardeau de plus; le tout pour enrichir fans tra. 
vail quelques negociants , quelques financiers , 
| quelques agioteurs 5 quelques corſaires, qui ne 
| | tiennent point a Etat, & wg peuvent le quitter 
1 apres s'ètre engraiſſes de la ſubſtance du citoyen 
| labotieux. 8 
1 LE credit national, inconnu des ancien 
| Gouvernements, mais dont la Politique moder- 
ne ſemble faire tant de cas, doit etre mis au 
nombre des inventions les plus tuneſtes pour un 
Etat: il n'eſt utile & commode qu'a Vambition 
des Princes & des Miniſtres que leur humeur 
inquiette precipite dans des guerres continuelle 
& dans des depenſes qui excedent les reveni 
d'une Nation & ſes forces reelles. A Taide du 
| credit, un Peuple reſte charge à perpetuite de 
| | dettes accablantes qui font que la paix elle- meme 
| lui devient preſque inutile & ne lui permet f. 
mais de reſpirer. Ainſi par le moyen du crèdit, 
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es gouvernements modernes ont trouve le ſecret, 
fital d'eterniſer les miſeres des Etats; ils fe ſons 
mis dans la néceſſité de multiplier les vexations , 
les taxes, les impots & les droits dont nous 
yoyons par- tout les Nations les plus puiſſantes 
accablèẽes. Les Etats qui paſſent pour les plus 
opulents , eprouvent une vraie e ceux qui 
les gouvernent ſont reduits a chercher conti- 
nuellement des expedients pour ſubvenir a leurs 
lepenſes inſenſées; ils reſſemblent a ces enfans 
de famille qui pour ſe procurer de Pargent a tout 
prix, recourent a des uſuriers, & finiſſent par 
| trouver ruinès au moment ou ils auroient du 
joutr d'une fortune abondante. | 9 

Daxs les Etats ſoumis a des maitres abſolus, 
(comme en Turquie ) il n'exiſte point de credit 
public; le Deſpote n'a d'autres moyens pour ſe 
procurer Pargent qu'il demande, que de Penle- 
rer par force a ſes ſujets. Dans d'autres Na- 
tons ou regne un Deſpotiſme moins effrene , le 
Gouvernement frauduleux tend des pieges a Pa- 
dite toujours credule des citoyens. Eſt - il 
dans la detrefſe? Le Deſpote promet tout. Mais 
ne ſait on pas qu'il n'y a point d'engagement 
ſacre pour un maitre injuſte ? Sous un tel Gou- 
jernement le credit pourroit {e definir : PArt d'eſ- 
croquer ſubtilement a ſes ſujets ce que l'on n'a 
lus le courage de leur arracher par la force. 
' Lg credit d'un Gouvernement abſolu qui tou- 
ours meconnoit Pequite, ne peut e@tre fonde 
we ſur Fetourderie & Pavarice de ſes ſujets , 
Wil fait leurrer par Pappas des avantages mo- 
mentan&s qu'il leur fait entrevoir. L'experience 
le peut rien ſur des hommes auſſi legers qu'avi- . 
i; peu capables de reflechir, vous les voyez 


a tout inftant retomber dans les memes pieges 


| Cependant à la fin ils ſont forcés d'ouvrit les 


yeux, & d'appercevoir les trames de leurs injuf. 
tes maitres. Alors ceux-ci, prives de la facul. 
re de tromper leurs ſujets , redoublent leurs ve. 
xations; leurs Miniſtres ſe mettent à la torture 
pour imaginer des moyens ingenieux de depoyil. 


ler les Peuples; & dans PFincapacite de faire face 


à des affaires dans leſquelles chaque jour appor- 
te un nouveau deſordre , ils aneantifſent leurs 
dettes ſans pudeur; donnent a P univers des 
exemples memorables de la perfidie des Souve. 
rains, & aux Sujets des exemples de mauvaiſe 
foi, fidelement imites par les Grands & par tous 
ceux qui ont le ſecret ou le droit de voler impu- 
nement (217. | 


' CesT ainſi qu'un mauvais Gouvernement de. 


vient une école d'injuſtice & de fraude. D'un 
autre c6te il eſt fait pour etre ſans-cefſe tromps 
lui. mème; il n'y a que des fripons adroits qui 
ſachent traiter avec un Maitre qui a la force en 
main; que rien ne peut lier & forcer de remplir 
les engagements. It n'y a communement que 


Ti- 


21) Sous un Gouvernement de mauvaiſe foi, rien de 
plus commun que le vol. Il devient du bon ton d'avoir des 
dettes & de ruiner ſes créanciers. Les banqueroutes ffé- 


quentes annoncent un Gouvernement corrompu, des Loix 


fans vigueur, des citoyens fripons , des opinions deprayees. 


Quelle difference entre voler fur le grand chemin & con- 


tracter des dettes fans avoir l' intention de les payer! L aſſaſ- 
fig ne tue communẽment qu un feul homme ? Un grand 


Seigneur charge de dettes, aſſaſſine ſouvent un grand nom 
' bre de familles qu'il rẽduit à mourir de faim & de miſere. La 


methode fi commune de voler en refuſant de payer ſes det- 


ter, eſt la plus perfide , Ia plus cruelle & la plus -iopunic 


$OCLAE CRAZ. A $8 
Pidde d'un profit łnorme qui puiſſe determiner a. 
jui donner des ſecours; & c'eſt touſours la na- 
tion qui devient la victime des traites onéreux 
ie fon chef fait avee des financiers aàvides & 
pervers; elle eſt abandounée x leur rapacite & à 
leurs extorfions ;/ engraiffes de ſon ſang; vous les”. 
voyez enſuite inſulter leurs concitoyens par un 
luxe infolent & les infecter de tous les vices qui 
raccompagnent. Rien welt pſus deſtructeur pour 
les mœurs d'un Peuple; que Peſprit de la finance. 
Rien de plus difficile; que de faire une fortune 
enorme par des voies innocentes: elle fe fait 
toujours aux depens des ſujets.. 
Owoldur dans une nation libre le Gonver-" 
nement ſoit force de montrer plus de retenue & 
de quité: qusiqu'il jouiſſe pat conſequent” d'un 
credit plus ſolide, fonde ſur la confiance des ci- 
toyens 3 ce credit n'en tourne pas moins a Ta ruine 
de Erat & à celle des niceurs. La certitude de trou- 
ver des fonds, fait que le Gouvernement ſe pre- 
cipite legs rement dans des guerres; qui jamais nie 
dedommagent des depenſes qu'elles exigent. Peu- 
„peu la dette nationale devient immenſe. La na- 


tion oberee- àu fortir de la guerre la plus heu- 


reuſe ; ſe tfouve à la paix plus accablee qu aupa- 
ravant-;"elle voir alors qu'elle veſt follement ſagri- 
fe à Pavidite de quelques citoyens adroits, qu 
ſavent toujours tirer parti des calamit6s natioha- 
les. Si elle fait alors la balance de ſes pertes & 
de ſes gains; elle trouve qu'il ne lui reſte, apres 
tout, que des dettes à payer. La nation n'a rien 
gagné, quelques partiouliers ont fait des fortunes 
immen ſes; 3 quelques rentiers faineants vivent 
avec ſplendeur, au milieu de leurs concitoyens 
ruines, qui de Pargent importé dans leur pays , 
Tome III. GS D- 
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ne retirent que la ſoif des 3 74 , * contagion 
du luxe & du vice, la venalite a laquelle la li- 
berté nationale ſera bient6t immolcée. . 
./QuEL eſt donc Vaveuglement des Nations & 
e ceux qui les gouvernent, pour ne pas voir 
qu'une lage economie, eſt auſſi néceſſaire aux 
Etats qu' aux particuliers? Un Gouvernement 
peut: il donc oublier la maxime fi ſimple qu'il 


Faut proportionner la depenſe d la recette? Ces 


principes font pourtant meconnus , des qu'il Sa. 


git d'un vain .eſpoir,d'acquerir de nouveaux tre. 


ſors. La cupidité ſe convertit en fanatiſme, & 
fait qu'une Nation entiere simmole de gaieté de 
cœur, -fur Peſperance incertaine de ſe procurer 


des richeſſes, dont Veffet unique ſera de multi 


plier les miſeres du al nombre & la corrup- 


tion generale. „ 3 


Ls fonds publics ou « citoyens. opulents 


ſont à portée de depoler, leurs capitaux pour en 


* 


tirer les intérste > non ſeulement deviennent tres- 
onereux, a VEtat., mais encore favoriſent la pa- 
reſſe d'un grand nombre d'hommes qui, au lieu 


de faire valoir la terre, d'exercer leur induſtrie , 
de 8 'occuper utilement pour la Patrie,, ſe livrent 
au.deſceuyrement , ne ſongent qu'à s amuſer d'une 
facon ſouvent très-· condamnable, & demeurent 


les bras croiſes dans les villes qu'ils infectent de 
Jeurs dereglements. Un Gouvernement ſage & 


* ne de la e en des mœurs, 
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- 728) En, 1762 4 dette nationale TAngleterts: 1 


A plus de 129 millions de livres ſterling & celle de la mari- 


ne à 10 millions ſterling: ce qui fait environ Ne 


Cops Sa GA de * tourmoi. 301 TY 


1 * : * 
oY ” « wv „ = * 5 . 
+ * . * 
8 : * 4 
* ; „ 
& " 


Pi BP £ . z 
iro «fie. ic £2 | 
4 - : 4 1s — 


SOCIAL. CHAP? VII. 83 
ne devroit fournir à perſonne les meyens de vi- 
vre dans Vinaction-, dont tout nous prouve,quiil 
reſulte neceſlairement - un deéluge de mau 1 
EN accumulant les richeſſes dans un petit 
nombre de mains, un Etat, je le répete, ne 
Senrichit nullement. De quelque fagon qu'on 
y prenne, homme opulent ne contribue jamais 
en aucun pays aux charges de Etat d'une faqon 
vraiment proportionnee a ſes facultés, En payant 
un écu a PEtat, un citoyen qui men a que dix, 
ou vingt , eſt infiniment plus leze que le ri- 
che qui poſſede un million.,d'Ecus,' & qui en 
payeroit cent. mille. Le nombre des citoyens 
opulents eſt toujours ttès- petit relativement 4 
celui des citoyens qui ſont dans Pindigence ou 
la médiocritéè ; les interets de ceuxtci ont tou: 
jours indignement ſacrifiès à ceux des premierss 
D'ox autre coôtéè en multipliant les richeſſes, 
tun homme, il eſt rare que on multiplie fa 
bienfaiſance, & ſa liberalite., On obſer ve com- 
munement que Populence, Join daggrandin 
d'etendre les ames, les rapetiſſe & les rtr tit. 
hinſi les richeſſes, au lieu de :;cirguler dans la- 
Societe, au lieu de feconder les campagnes, hu 
lieu d'exciter le pauvre au travail, vont or diam s 
rement s accumuler dans les coffnes de P,] t 
ou bien ſont repandues par le prodigus ſut ces 
des citoyens dont la conduite mérite le- moins! 


Tetre - encouragee, Ce ſont des femmes ſans 


mœurs, des artiſans du luxe, des hommes pers 

vers, qui tirent ſeuls parti des folles déẽpenſess 

dun riche ſtupide; le cultivateur, le citoyen 

labor ieux, n' ont rien à eſpërer , ni de ſa bienfai- 

Ance , ni de ſon zele pour le bien public dont il 

n nulle id „„ 3 „ Homo 
| F 2 


* - 


„ LSYSTEME. | 
Sous un Gouvernement 3 '\ 4a 


Javſts, le faſte, la repreſentation ſont regardés 
comme des choſes indiſpenſablement attachëes 


à Petat de quelques eitoyens; le luxe y paroit 
une choſe ſacree a laquelle le Souverain n'oſe gue. 
res toucher: il accable de plus en plus le malheu- 
reux, tandis que homme opulent etale ſans au- 
can riſque- ſon faſte outrageant, aux yeux dune 
Nation forcee de payer des impots cruels ſur les 
denrees les plus necefſaires/a' la vie. Les cam. 
pagnes ſont *Ecraſces, tandis que les villes ren- 
fer ment quelques riches: oiſifs & corrompus, qui 
joulfſente dans la molleſſe & la debauche, des tra. 
vaux de Pagriculture qu' ils ne daignent ni encou. 
rager, ni ſoulager „ bien plus leur vanité ſe plait 
2 depeupler les champs; elle les prive des bras 
doſtinés à les cultiver; elle attire dans des villes 
qui ne ſont que des foyers de corruption, une 
jeuneſſe inconſidérée qui bientot ſe déprave pat 


* legemple de ſes maitres, & qui Lone finit 1 


- gfoffiv le nombre des malfaiteurs. 
Tors ces réflexions, fondées a1. Vexpeient 
808 efuffiſent pdur demontrer que ld paſſion des 
richeſſes devenue spidemique dans une Na. 
tion; eſt auſſi contraire à la ſaine Morale qui 
1 a faire Politique, dont les interets ne ſe ſeparent 
point impunsment: elles nous prouvent que le 
luxe; loin d'avoir quelque utilite'; reſt propre 
qua! corrompre les meœurs, a Jilfondre' les liens 
deida Socitte'; & contribue plus een autre 
. canſe'a ſes miathours & a ſa ruine. . 
l eſt bien plus important pour” 900 Nation 
dette heuteuſe que riche. Une Politique equi 
table eſt faite pour preferer le bien. Etre du grand 
nombre , à celui d'une poignee de deſceuvres/ſans 


4 


* 


1 ͤ -v... ²˙ʃ. . .? .Ü Üce Ü QZ. ̃·⁵o§Ü7 U .˙⁰·⁰Zẽ EEE ⅛ .ͥu—. 3b 


'SOCIAaE CHAP. FIL N 
mœurs, qui trop ſouvent emportent la balance, 
& decident injuſtement du ſort de tous les autres. 
Un Peuple jouit de toute la felicite dont il eſt 
ſuſceptible, quand par un travail modéré il ſe 
procure les vrais beſoins de la vie. Il eſt impoſ- 
ſible de rendre heureux des hommes plongéès dans 
Foilivete, la molleſſe & le vice, dont Vimaginas 
tion malade eſt perpetuellement occupee à ſe 


créer des beſoins chimeriques & biſarres. 
La terre fournit a une Nation de quoi ſatis- 
faire ſes vrais beſoins; des manufactures utiles 


fourniſſent une ample carriere a P'induſtrie des 


citoyens. Le commerce n'eſt fait que pour ſup- 


pleer à ce que la nature refuſe a de certaines 
contrees. Largent n'eſt que la repréſentation 


d'un bonheur en puiſſance; il ne devient bonheur 
reel que pour ceux qui ont appris Part d'en faire 


un bon uſage; il n'eſt qu un mal pour ceux qui 
ne ſavent qu'en abuſer; une Nation bien gou- 
vernee , dont les terres ſont bien cultivees , & 
dont la population eſt nombreuſe, eſt aflez riche 
& ne doit pas craindre ſes ennemis. 


Dax pluſieurs Etats anciens & modernes on 
a viſiblement travaille a corrompre le Peuple, en 


pretendant Pamuſer- par des ſpectacles pompeux 
& des fetes freyuentes , qui preſque toujours ſont 


 accompagnees de licence & de deſordres.: Lhom- 


me du Peuple eſt fait pour $'occuper 3 une oiſi- 
vete trop frequente le dégoũte du travail & le 
rend diffolu ; des dépenſes employees a faciliter 
fon labeur (comme a creuſer des canaux, à faire 
des routes commodes ) ſuffiroient pour occuper 
utilement pour PEtat, tant d'oiſifs dont les Na- 


tions ſont ſurchargees - & dont les Gouverne- 


ments ne ſavent tirer aucun parti. 7 emploi 
333 e 


% 


i I SY-STPTOME 
p:us'eſtimable- & plus noble un citoyen opulent 
Pourroit-il faire de ſes richeſſes „que de les 
conſacrer a des travaux publics, a des monu. 
ments avantageux a la Société, a des etabliſſe. 
ments vraiment utiles? Si le delir de meriter les 


ſuffrages de leurs concitoyens fit quelquefois en- 


treprendre aux plus riches des Romains des de. 
penſes incroyables pour des fetes , des jeux in- 
Humains, des monuments inutiles , fi la ſuperſ- 
tition a jadis engage tant de Princes & de 
2 a doter richement des monaſteres, pour. 
quoi un Gouvernement ſenſé ne tourneroit - il 
pas P'eſprit des citoyens opulents vers Putilité 
générale, avec autant de facilite qu'un mauvais 
Gouvernement le tourne a la frivolite ? Seroit- 
i} done fi difficile de faire voir a des hommes 
qui ſe diſent raiſonnables, qu'il y a plus d' hon- 


neur & de conſideration a gagner en faiſant du 


bien, plus de douceur a ſe faire aimer de ſes 
concitoyens , quia les eblouir par un faſte inutile, 
qu'à exciter leur indiguation & leur envie par 
un luxe inſultant, par une hauteur revoltance ; 
par des depenſes extravagantes? 

$'1L exiſtoit quelque moyen de tirer parti du 
jure pour le bonheur d'une Nation, ce ne pour- 


roit etre qu' en excitant entre les riches & les 


grands une heureuſe emulation de ſe rendre utiles 

& chers a la Patrie Mais cette paiſion vraiment 
—— & genereuſe ne peut- etre que effet d u- 
ne ſenſibilitè ſagement cultivee par Peducation , 
& convenablement encouragee & - recompenſce 


par un enen bienfaiſant. Si homme 


opulent avoit appris a ſentir, ne trouveroit-il 
conc pas un plaiſir bioi plus pur & plus vrai a 


tecourir * hoaneto & laborieuſe, a ra- 


- 
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nimer les travaux de la campagne, a forcer Ja 
terre {terile de devenir féconde, i repandre Pa- 
bondance dans des villages defoles , a porter la 
conſolation dans le fein de la probits malheureu- 
ſe, a favoriſer Vinduſtrie , que dans le pueril 
avantage de briller aux yeux d'un vulgaire ſtupi- 
de par des équipages brillants, par des habits 
d'une magnificence recherchee , par des bijoux 
de grands prix? Un riche ou un grand ne de- 
vroient- ils pas rougir de porter ſouvent inuti- 
lement a leurs doigts des pierres dont le prix 
ſuffiroit pour rendre Pactivite-, le bien-etre'& la 


vie a cinquante familles decouragbes ? Que de 
biens pourroient faire, que de contentement 


pourroient ſe procurer les riches & les puiſſants 
de la terre, s'ils ſavoient faire un uſage raiſon- 
nable des avantages que le Deſtin a mis entre 
leurs mains? Les Princes, les Grands & les Ri- 


ches ne ſont fi peu contents & ſi ſujets à Vennui', 
qu'en punition de leur inutilité. „Fnites du bien, 


, leur crie ſans-ceſſe la nature, & vous Jerez 
„a tout' inſtant ſatisfaits , x chéris & vraiment 
1 , conlid6rts. 3 


- — —— — — 
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CHAPITRE vi 


Des Vie de la Societe. - 1s 


FN Code rn ou un e * * relati. 


| ves aux mcoeurs , ſeroit evidemment- bien 
Wn utile aux nations, que la juriſprudence in. 
Jorme, barbare & ſouvent tres-injuſte. qui ſert 3 
Jes guider. Rien ne ſeroit plus deſirahle, que de 
voir un gouvernement eclairé donner la ſanction 
de Pautorité Souveraine a des regles ſimples, in- 
telligibles, fondees fur, la raiſon & Péquité, qui 
Þfſent connoitre à tous les citoyens ce qu'ils ſe 
rcloivent Teciproquement , ce qui peut leur rendre 
1 a. vie ſociale agréable, ce qui peut contribuer a 
| eur kelicite particuliere, ce qui eſt fait pour leur 
meriter Veſtime publique; ce qu' ils doivent eviter 
ou faire pour obtenir les recompenſes & les dil. 
tinctions de la Patrie, enfin ce qui eſt de nature 
3 leur attirer Vaverſion ou le blame de leurs aſſo- 
Files, ou ales exclure des places & des avantages 
_ qu'ils pourroient defirer, 
UNE cenſure Equitable ; deſtinée 2 rappeller 
les hommes à leurs devoirs, à corriger les vices, 
à rxeprimer les déſordres, ſeroit ſans. doute une 
Magiſtrature non moins bs norable & plus utile 


que celle qui eſt communement chargee de com- 
poſer leurs différents. Par 1a le Magiſtrat de- 

viendroit un Pretre utile, & le Legiſlateur exer- 
ceroit un Sacerdoce bien plus avantageux aux na- 


ons; que cell quiz ſous pretexte de les eon. 
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SOCIAL CHAP. VIII. 89 
; duire au ſalut, ne les repait que de vaines chime- 
res & ne leur enſeigne que de fauſſes vertus. La 
morale, ainſi fortifièe par Pautorite Souveraine , 
deviendroit efficace, & preſenteroir des motifs 
plus reels & plus puifſants „que celle qui n'offre 
que les motifs eee & les torrones nne 
d'une autre vis. x 
Mais la Politique ne Hakan: pas voccuper * 
ti- la morale, qu'elle ſuppoſe du domaine de la re- 
en ligion. Au contraire la force deſtinee a mettre 
n. un frein aux déſordres publics, les excite; auto- 
ta MW rite faite pour corriger les mœurs, les corrompt; 
de MW loin de reprimer le vice & la licence, elle les 
on Nautoriſe par ſon exemple & paroit les encourager. 
n- Des Souverains que tout invite à S endormir au 
ui WM ſein du luxe & de la volupté, ne ſont pas faits 
ſe pour ſonger aux mœurs des autres. Les deregle- 
ire ments les plus honteux, la conduite la plus con- 
' a traire à la raiſon, les excès les plus criants, au 
ur lieu de trouver dans les hommes chargès de ad- 
er I miniſtration des cenſeurs ſbveres, trouvent en 
il. Jeux des complices, des fauteurs ou du moins des 
re MW juges tres-indulgents. 
o- Les Cours, comme on a vu, Gin Fad centres 
es doù la corruption ſe fait ſentir à la circonferen> 
ee; elles donnent la ſanction de Vautorite & le 
yernis du bon ton aux defordres les plus criants. 
Le Prince, accoutumé pour Vordinaire à dedai- 
gner ſes fonctions, plonge dans la molleſſe & la 
luxure, faiſant uniquement conſiſter {a grandeur 
dans la vanité de Vetiquette, dans un faſte rui- 
neux pour ſon peuple, dans des dépenſes exceſ- 
ves, ne trouvant tres-ſouvent de remede a les 
er que dans la diſſipation & le vice, le Prin- 
e, dis. je, eſt comme on a vu, environné 4 


% 
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courtiſans empreiles à ſe: conkormer à ſes gots, 
L'exemple des Grands eſt fidelement ſuivi par des 
citoyens aſſez vains, pour croire  $'illuſtrer en 
imitant les dereglements & les travers de leurs 
ſupérieurs, auxquels d'ailleurs ils ont interet de 
plaire. Un delire univerſel s'empare de tous les 
eſprits; une vanite epidemique devient la paſſion 
univerſelle'; & ceux qui devroient remedier à | 
contagion, ſont preciſement/ceux qui Pexcitent & 
Fentretiennent. Dans un mauvais Gouvernement 
ceux qui devroient ſe montrer les plus ſages, 
ſont les plus corrompus & les plus deraiſon- 
nables. „„ . e 
Das les nations ainſi gouvernéèes, & guidees 
par de tels exemples, on ne doit pas etre étonné 
de trouver les mœurs aneanties , la vertu mepri- 
ſee, les vrais talents dedaignes , la juſtice foulte 
aux pieds, la violence, la fraude , la rapine, la 
mauvaiſe foi, la proſtitution,  Padultere marcher 
le front levé, le vice triomphant inſulter ouver- 
tement la decence & la pudeur; enfin de voir la 
félicitè publique & particuliere follement ſacri- 
fies à la vanite, à un faſte ruineux , au luxe, 
au defir de paroitre. Il reſt point d' inſamies & 
d'extravagances qui ne trouvent des juges favora- 
bles & des protecteurs, dans ceux qui devroient 
les reprimer. Le public familiariſe avec les de- 
reglements les plus honteux, n'y voit plus rien 
que de tres naturel. Lopinion générale ſe per- 


vertit tellement, qu'elle traite comme des bagatel- 


les, les fonctions les plus contraires a Pordre ſocial. 
- PHABITUDE de voir le mal, diminue'bientot 
Phorreur qu'il devroit inſpirer. Que ſera- ce ſi 
Fon trouve le vice honoré, eſtime , recompente 


dans les perſonnages que Pon revere, & fi Ton 
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gappercoit que, bien loin decarter de la. fortu- 
ne, il y conduit bien plus ſarement. que la pro- 
bits ,' la decence , la moderation, la frugalite , le 
travail & les talents qui ne menent à rien! Voi- 
li comme un gouvernement, tant par ſa corrup- 
tion, que par ſon indolence ou fa frivolitè, vient 
a bout de vicier l'opinion publique, de decoura- 
ger le mérite, de rendre la vertu meprifable. 
Les hommes s'imaginent que tout ce qu'ils voyent 
pratique , eſtime , recherche par leurs maitres , 
ne peut etre qu'honorable & avantageux; on 
geforce de s'aſſimiler a ceux que Yon juge plus 
fortunes que ſoi; chacun ſe perſuade que la de- 
pravation & le vice ſont des marques de gran- 
deur ; on cherche a copier ceux qui jouiſſent du 
droit de mal faire; on regarde comme des du- 
pes ceux qui ne ſe laiſſent pas entrainer au tor- 
rent. I] ne faut pas ſe ſingulariſer devient une 
maxime a laquelle chacun elt oblige de fe confor- 
mer, ſous peine de paroitre etrange, ridicule & 
du plus mauvais ton. On paroit tres ſingulier, 
quand on refuſe de prendre part au delire uni- 
verſel; la ſingularite welt tres-ſouvent qu'une 
conduite qui ſert de reprimande aux etres inſen- 
ſes dont on eſt environne. Pe 

LE rang, la puiſſance, la multitude des cou- 
pables leur aſſarant Pimpunite, . & meme les met- 
ant a couvert du blame, aneantit néceſſaire- 
ment pour eux toute crainte & tout remors. Les. 
hommes, comme on Va dit ailleurs , ne rougiſ- 
ſent gueres des vices, des folies, & meme des 
erimes qu'ils partagent avec un grand nombre de 
complices. Ne ſoyons donc pas etonnes de voir 
dans des nations corrompues le vice marcher 
ehrontẽment, & ne pas daigner sen velopper des 
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ombres du myſtere. Les yeux du public une fois 


34 apprivoiſes avec les actions les plus odieuſes ou les te. 
* plus miſerables, chacun s' liyre {ans ſcrupule, ah 
2m bien convaincu que la conduite la plus deshonnete m 
= trouvera des protecteurs, ne le privera de Peſtime I 5* 
. de perſonne, & meme lui applanira la route de h 41 
= - fortune bien mieux que des verfus modeſtes, une Þ ; 
Y _ conſcience timoree , ou qu'un honneur delicat, 5 


faits pour deplaire aux diſtributeurs des graces, 
II faut de la ſoupleſſe, de Vintrigue ,. de la fri. by 
volite, & ſur-tout peu de delicatefſe pour par. iſ © 
+ venir. dans un gouvernement leger. & corrompu, 
..on des femmes intrigantes -& {ans mceurs., des ge 
hommes ſans principes & ſans vertu | diſpoſent Fu 
des richeſſes, des recompenſes & des places. Une , 
adminiſtration. inique ne veut que des. coopers- 1 
teurs iniques. Des Miniſtres frivoles & vains 8 


* 8 1 D 
n'accordent leurs taveurs? qu'aà des flatteurs, des lie 


complaiſants, des proxenetes ,. des paraſytes. | 
Comment un homme de bien auroit- il Pambition 55 
de s'approcher d'une cour où la. probite eſt me- 


= . priſee ? Comment un homme de coeur pourroit-i as 
| conſentir a ramper aux pieds de; ces grands, qui 4 
ne comptent le merite pour rien, & aux yeur 3 

1 | deſquels la vertu meme. paroit tres ridicule! 80 
by. | | comment un homme qui a quelque ſenti, 2 
* ment d'humanite , pourroit-il  defirer des. places 0 
4 dans leſquelles il ne peut ſe diſtinguer, que pat 5 
A des violences & par une inflexible durete? _ 


L a diſſipation, la paſſion du plaiſir ſont, con. 
me jon Pa deja remarqué, des diſpoſitions auff fa 


contraires aux bannen lf & à la feligite, pi. 


1 


c | | pr 
: blique, que la noirceur ou la, mauvaiſe volonté i il. 
Dans une nation pour qui Tamuſement eſt deve en. 
au Tobjer le plus intérelſant, chacun prend bY br 
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ton general : les affaires les plus importantes ſe 
traitent avec une legerete ſurprenante; des mi- 
niſtres deſpotiques & frivoles conduiſent avec 
gaiete Etat a {a ruine: c'eſt du ſein des plaiſirs 
qu' ils dictent les arrets qui condamneront un Peu- 
ple entier aux larmes & a la miſere. Comment 
les mains debiles' de ces hommes enerves eux-mè- 
mes par la molleſſe, ou infectés du levain de la 
vanite , pourroient-elles arreter les effets puiſ- 
ſants du luxe a qui rien welt capable de réſiſter? 

' Ir. neſt rien de ſérieux pour des enfans vola- 
ges: : nul. homme ne &afſervit - a remplit triſte- 
ment les devoirs de ſon état. Le magiſtrat de- 
daigne ſes fonctions! il ctaindroit de ſe donner 
un vernis de ridicule “il ſe piquoit d'exactitude 
elle le feroit accuſer de petiteſſe & de pedanterie. / 
Dans une ſociete dans jaquelle la vanité tient 
lieu de tout, le ridicule ſeul deshonore; il eſt bien 
plus à craindre que le vice ou le crime. Ainſi 


homme que ſa pfade fend Parbitre de ſes conci- 


toyens, mira: pas triſtement mediter les loix 5 ou 
approfondir des matieres spineuſes; il en fait 
toujours aſſez pour juger a Pavanture des inté- 
rets;, de la fortune, de la vie meme des citoyens. 
-Em@MME de cour vient etaler aux yeux d'un 


- peuple © emerveills ſon faſte & ſa vanité. II fait 


trophée de ſes vices qu'il qualifie de honnes fortu- 
nes; il amuſe ſon oiſivett a corrompre ''innocen- 
ce credule : ran e derangẽ par ſes dé- 
penſes & par ſon luxe il trafique de ſon credit, 


fait des affaires, & fans, egard/>pour''Vequite's | 


protege celui qui le paie le mieux. Il emprunte, 
il achette a eretlit:; il contracte tes dettes; ſe rit 
enſuite de la ſimplicite de ceux qu'il a ruimss, & 
brave-effrontement les P d'une famille-redui- 


— 
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te à la mendicite. Corrompus par rexemple de 
leurs maitres; temoins & confidents de ſes hon. 
teuſes debauches ; fiers de fa protection, ſes va. 
lets portent les vices & Vinſolence des palais jul. 
es dans les dernieres claſſes du Peuple. 

LE Pontife & le Pretre ſont eux-memes entrai- 
nes par le torrent de la perverſite publique; cet- 
te religion, dont ils vantent les effets merveil- 
leux, *chove. contre les paſſions & les vices au- 
toriſes par la mode. 
mer au ton du monde; adopter le faſte des Grands; 

rougir de la Gmplicirs evangelique, & la meme 


bouche qui declame contre la corruption du fie. 


cle, ſollicite ſouvent des femmes au crime, ou 
cherche à ſéduire 15 innocence qubelle de vroit for- 
tifier contre les tentations du Demon. 


L Traitant uniquement fait pour Pos a1 11 
fortune, ne connoit d' autre honneur que de sen- 
richir promtement. Son état le deſtine a vivre 
des calamités publiques. Autoriſe dans ſes rapi- 
nes & es oanguſſions: par le Gouvernement, ſa 


conſcience ne lui fait point de reproches incom- 
modes. L'equité, Phumanite' ; la ſenſibilité ſe- 
roient des qualitss deplacees dais un homme qui 
ſe deſtine 2 gengraifſer de la NIE 
heureux. Sa tete ingenieuſe. n'eſt occupèe qua 


enfunter des projets nouveaux pour depouiller- 


ſow: pays, & redoubler fa miſere. Enrichi une 
ſoisb il adopt 


qui * hiertot oublier àg ſes donęitoyens eux- 


— que ſun opulence: elt le fruit de leurs pro- 


$1135 5h $f #1 R. 11 1 + . 


pres malheurs. 


-ACCOUTUMEE de longue main à taus ces a. 5 


Vous les voyez ſe confor- 


| &les vices, le falte & le luxe de la 
2 57 1 s 'illuſtre par ſes repas ſomptueux, 
Gepenſes ,- & pax ſa magnificence, 


„ 
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freux déſordres, la Société n'en eſt preſque plus 
revoltee.' Les hommes les plus pervers excitent 
bien plus l'envie, que l'i ndignation publique. Ce 
qu'on appelle la bonne Compagnie elt compoſèe d'un 
tas d' hommes, dont la conduite ett propre a faire 
rougir la raiſon. & gémir la vertu. On y trou- 
ve d'agreables oppreſſeurs, Magreables voleurs, 
dagréables debauches. ,. des importans ſans nul 
mérite, des fainéants titres, des hommes ſans 
honneur & ſans mceurs , des femmes ſans pudeur, 
des fats impertinents, que uſage fait paſſer pour 
de tres-honnetes gens. Les bonnes mœurs, les 
vrais talents, la probite ne tiennent lieu de rien, 
dans une ſociété frivole & déſœuvrée, qui n'a 
beſoin que de perdre ſon tems, & a qui le deéſir 
continuel de s' amuſer ne permettent pas de rien 
approfondir.. Pour etre admis & conſidere dans le 
monde, il ne faut avoir qu'un nom, un titre, 
un bel habit, un maintien decent, des airs & 
des manieres, du jargon; on a pour lors tout ce 
qu'il faut pour ſe faire déſirer, d'ailleurs on eſt 
diſpenſè d avoir aucune vertu. Lorſque le beſoin 
de s'amuſer eſt devenu le ſeul lien de la ſocièté , 
on s' embarraſſe fort peu de connoitre a fonds les 
perſonnes que Pon frẽquente; 'on ne ſe rend pas 
difficile ſur le choix de ſes amis, & Pon ſe lie 
avec. quiconque fait eſperer quelques inſtants de 
r ono gD mth iqgrn F-3to7 
 UarT de vivre dans le monde weft pour or- 
dinaire que Part de maſquer ſes diſpoſitions veri- 
tables, pour affecter celles que Von voit à tout le 
monde. Ce que Pon appelle decence, conſiſte 2 
menager la \delicatefſe ou Amour propre d'une 
foule d'etres vains & depraves/,. qui ne veulent 
ni ſe voir eux-memes ,; ni; etre. vus des autres 


. 
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ale quile-< 4 La politeſſe weſt why DOPE 
e diſſimulation; elle confifte à deguiſer 5 
timens pour tous ceux avec. qui Pon vit, 

leur cacher opinion qu'on en a; à leur tuin 

oroire qu'on leur attache la meme valeur qu'ils ſe 


fixent à eux-memes. Le bon ton confitte à renon. 


cer à fon caractere pour fe mettre à Punifſow de 
la vanite , de la frivolite ,- de la déraiſon genera. 
je. Pour etre recherche; it ne faut que de la 
complaiſance & bien du tems a perdre. Dans des 
focietes ainſi conſtituèes; on ſent que la raiſon 
eſt deplacee. La droiture; la franchiſe,; les 
maœurs ſont taxees de ſimplicité, de ſotiſe, par 
des gens qui pour ſe frequenter „ n'ont nul beſoin 
de saimer, de s'eſtimer, ni meme de ſe connoi. 
tre. Le ridicule netant pour ordinaire que c- 
que les yeux ne ſont pas accoutumés. à voir, il 
ne faut point etre ſurpris que des "&tres corroms 
pus trouvent la vertu & ridicule & déplace En 
un mot, il ne faut pas etre éètonné de voir la re. 
flexion 5'le bon ſens, la raiſon bannis cbmime 
hor ſociẽtẽs que la diſſipation tient dans 
un delire continuel ; tout homme fen ſẽ n'eſt pour 
— qu un cenſeur incommode, dont la préſenet 
les condamne, & qui ſe trouve ſouvent force de 
K gen Exclure. : n 4 4 5 9 . Tal 51455 
Comment en effet un Auk 1 nab 7 Sean 
roit.-il applaudir ou prendre part aux amuſement: 
inſipides & 'meprifables qui tiennent dieu d occu. 
pations à la plupart des gens du monde Des 
perſonnages eternellement fatigues' d'eunmemes, 
occupbs à ſe fuir-fans-ceffe pour cherchizr le pla. 
ſir , le re ces Vilites period 
dues; uniquement conſacrèes à la perte du tems; 
m ces cereles brillants deſtinés à mettre et 
commun 
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commun les ennuis dont chacun eſt devore ; dans 
ces ſoupers dont la vanité & les prerentions ban- 
niflent la vraie gaieté; dans un jeu continuel de- 
genere en fureur, mais ſans lequel on ne pour- 
roit remplir le vuide des converſations, ou ſup- 
peer a la ſtérilitè des eſprits? La confiance, la 
ſatis faction & la joie peuvent elles ſe rencontrer 
dans ces cohues compoſées pour ordinaire d'e- 
tres indifficents , qui ſe connoitſent à peine, ou 
qui plus ſouvent encore, pour ſe connoitre trop 
bien, ne s'aiment, ni ne s'eſtiment, & quelque- 
fois ſe mepriſent & ſe deteſtent, ne ſe voyent 
que par iaterit, par decence, pour ſauver les 
apparences ? Quelles douceurs peut-on gotiter 
dans ces aſſemblces compolees d'ennemis ſecrets 
perperueliement occupes a s'obſerver, a ſe ten- 
dre des pieges, à epier leurs defauts , leurs ridi- 
cules, leurs pretentions reciproques, afin de trou- 
ver matiere a la mediſance, a la critique, à la 
riſee”, aux calomnies qui conſtituent Punique fond 
de la converſation d'un tas d'eſprits malins, dont 
la profeſſion eſt de colporter de cercle en cercle 
la chronique ſcandaleuſe ou la nouvelle du jour. 

La malice, la médiſance, & ſur-tout la nou- 
veaute deviennent des aliments necefaires pour 


des eſprits vuides de choſes; elles ſont indiſpen- 


{ables pour ranimer la langueur & inligidite des 
converſations. Quelle nouvelle etoit, dit on, au- 
trefois la premiere queltion des Atheniens , com- 
me elle Feſt encore des oiſifs ſans nombre dont: 
les ſociëtés modernes ſont remplies. A Pexem-; 
ple de Demoſthene, un homme ſenſe ne pourroit- 
il pas dire a ſes concitoyens? „ Vous demandez 
„ ſans-ceſſe des nouvelles; eſt-il donc rien de 
„ plus nouveau ou de pins interefant pour nous , 
Tome III. cc 


af 
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que les dangers qui vous menacent à chaque 
„ inſtant!. la contagion du luxe eſt chez vous; 


„ le vice vous mine peu- à- peu; vous etes dang 
„ un delire funeſte que ſuivra bientot une lan- 
„ gueur accablante : vous courez ſans relache 
—apres le plaiſir, ſans jamais pouvoir le fixer: 
„vos maifons font en feu: vos femmes ſont de. 
„ reglees : vos enfants ſont deja corrompus: vos 
„ Valets vous pillent & vous ruinent vos affai. 
„res ſont en déſordre, & vous demandez quell 
„ nouvelles? L'injuſtice commande; le Deſpotif- 
„me eſt dans vos murs; la tyrannie eft a vos 
„ portes; elle deſole vos Provinces . elle ancan- 
„tit vos loix, elle menace vos perſonnes , elle 
„ machine de concert avec la perfidie , la deſ- 
„ truction de vos fortunes; elle vous fait ſuccef- 
„ ſivement éprouver ſes trahiſons & ſes coups , 
„ & vous demandez des nouvelles! 6 Athéniens! 
vous @tes des enfans. | | 

Mais le Deſpotiſme , le vice & le luxe jettent 
les hommes, ou dans une eſpece de demence , 
ou dans une léthargie qui les rendent également 
incapables de réflachir. L'inhabitude de penſer 
& de vivre avec foi-meme, force chacun a fe 
repandre au-dehors. Il ne veut exiſter que dans 
imagination des autres; il ſe precipite dans un 
tourbil lon perpetuel'; afin de $s'etourdir (or. ſes 
ennuis ſecrets : dans Fimpoſſibilite de trouver le 
bien-etre en ſon propre cœur, il va le chercher 
dans le tumulte du monde , on il fe. rencontre 
auſſi; peu (23). Dans le deſeſpoir de ſe rendre 


4+ n veram e nne. quarans qui ſe pa ne 
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heureux , il veut du moins le paroitre. L'hom- 


me opulent, incapable de faire un uſage utile de 


ſes richeſſes, veut repréſenter, c'eſt-a-dire avoir 
un grand nombre de temoins de fa félicité pté- 
tendue : il raſſemble chez lui une foule de flat- 
teurs , de paraſites, de complaiſants qu'il appelle 
ſes amis, tandis qu'ils ne ſont que des envieux 5 
des jaloux , des ennemis caches qui; profitant de 
{a folle vanité, Vaident a dilapider ſa fortune 
exaltent ſon bon goũt, fa magnificence , ſa bon- 
ne chere, fa generoſite, ſon eſprit; & parvien- 
nent ae à lui faire croire a lui meme 
qu'il eſt heureux, tandis que dans le vrai il ne 
jouit de rien. ö; 

La ſociabilite , eſt ſans-doute, une difpoſitiort 
tres-louable ; mais elle devient un mal par Pabus 
continuel que l'on en fait. Nul homme neſt 
exempt de defauts ; ainſi Phomme en general , & 
ſur-tout dans une ſociete viciee , ne peut pas 
ſoutenir des regards trop penetrans, & ne de- 
mande pas a Etre vu de trop pres. Tout le mon- 
de a dans la bouche le proverbe trivial qui dit 
que la familiarite engendre le mepris ; cependant 
on paroit à tout moment Foubher par la facilits 


avec laquelle les liaiſons & les ſocietes particulie- 


res ſe diffolvent à tout moment. Des brouille- 
ties continuelles, des refroidiffements , des dé- 
gotits ; des ruptures, font les fuires naturelles d'urt 
commerce habituel ou trop familier entre des 
tres templis de vanite, & qui ne peuvent pas 
long-rems deguifer leur caractere ; ils ſe, mepri- 
ſent & ſouvent meme fe deteſtent , auſſi tdt quiils 
viennent ſe demeler. C'eſt ainſi que des en- 
fans fe querellent & ſe brouillent pour les moin- 
ares jouets, Lon nelt ſi empreſſe de fairs ds 
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nouvelles connoiſſances, que parce qu'on eſpere 


toujours rencontrer dans les inconnus, des qualités 


merveilleuſes que Pon n'a pu trouver dans les 


perſonnes que l'on connoit. La nouveaute & la 
varieté en tout genre ont des droits puiſſants ſur 
les hommes. Quelle peut etre la ſolidite de ces 


liaiſons ephemeres qui, n'etant fondées que ſur 


le beſoin de ſe deſennuyer , ſur Vinteret du mo- 


ment, & ſouvent ſur la faufſets ou ſur le projet 
de le tromper, ne font point cimentees par [a 
mitie , la bonne foi, par Veltime dincere! Voila 


pourquoi les hommes ſe prennent fi legerement 


& ſe quittent de meme. La trop grande ſocia. 


bilité ou facilite a ſe lier, eſt une preuve de legé- 


rcte, & jamais la legéretè ne produit des liaiſons 


. diitables. Entre les femmes, ſur-tout , rien de 


plus rare que les amities ſolides. 
UNE Nation faſcinee par le luxe & la vanite 


devient um vraitheatre d'illuſions & de preſtiges, 
ſur lequel des acteurs ne paroiſſent que pour ſe 
faire ſilfler. On n'y vit que dans opinion des 
autres; chacun y joue tres gauchement un role 
qui neſt pas fait pour lui; perſonne ne veut 
tre ſoi, parce que perſonne weſt content de ce 
que la nature Va fait. Telle eſt la veritable ſour- 
ce des pretentions ſans nombre , des travers, 


des ridicules de toute eſpece, & de cette affecta- 
tion continuelle, par leſquels les &tres vivants 
en ſociété ſe rendent fi ſouvent impertinents 
& mepriſables les uns pour les autres. Chacun 


veut faire parade des richeſſes, des ralents, de 
Peſprit, du bon goiit, des connoiſſances , „& me- 


me des vices & des folies qu'il n'a point. Dans 


ce commerce frauduleux, Yon n'a pas toujours 
Egard à la vanité ou aux pretentions' de ceux 
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avec qui Pon ſe trouve en ſcene; ainſi la Société 


devient Paréne des jalouſies & des querelles pué- 4 


riles d'un tas d'ẽtres frivoles qui ſe puniſſent re- 
ciproquement de leurs ſotiſes, & qui ſont perpé- 


tuellement occupës a le diſputer importance 


que chacun s'arroge dans le drame de la vie. 
EN general tout nous prouve qu'une vanite ri- 


dicule eſt le fond du caractere de la plupart des 
etres lègers dont une ſociete frivole & corrompue 
ſe trouve compoſée. Il faut de la raiſon ou de 
la reflexion pour mettre un juſte prix aux choſes. 
Des etres vivants dans un tourbillon continuel 
ne reflechifſent preſque jamais; dans Tignorance 
la plus profonde de ce qui conſtitue le vrai meri- 
te, le véritable honneur, ou de ce qui peut don- 


__ 


ner des droits inconteſtables ſur Peſtime des hom- 


mes, chacun ne fe fait valoir que par des quali- 
tes & des objets futiles , auxquels il attache la plus 
haute importance, dans leſquels il place fon exiſ- 
tence & ſon bonheur, & qu'il feint de poſſẽder 
quand il en eſt prive. La vanite devient donc 
unique reſſort de tous les mouvements de la So- 
ciètè; elle y tient lieu de tout. Les Princes ne 


connoiſſent (autre gloire que le faſte, qu'un 
vain appareil, que les petiteſſes de Petiquette. 


Les Grands & les Courtiſans. font conſiſter toute 
leur grandeur dans des titres, des rubans, des 


depenſes ruineuſes. L'homme riche s'efforce de 


& des modes ſouvent bizarres que leur eſprit ic- 


eond enfante chaque jour: le commerce entre les 


G3 


jouter centre les Grands, par un luxe deſtiné a 
le faire admirer par des paraſy tes ou des en vieux 
qui Pimmolent enſuite à la riſèe publique. Les 
femmes ne ſemblent venues au monde, que pour 
etaler dans les cercles, des robes, des parures, 
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deux ſexes, connu ſous le nom de galanterie , 
n'a pour ordinaire que la vanite pour baſe; Va. 
mour ſincere en eſt parfaitement exclus. En un 
mot, la Societe weſt qu'un licu de trafic oy 
chacun apporte ſes vanites diyerſifices. 
Si les effets de ce delire epidemique n'gtoient 
que ridicules , il faudroit ſe contenter d'en rire; 
mais on doit ca gemir., quand on voit que tres: 
jJouvent une vanité pucrile, des pretentions im- 
pertinentes , le déſix de paroitre , la manie d'etre 
heureux dans Vopinion. d'autrui , degenerent en 
une fureur habiryelle , capable de briſer entre les 
hommes les liens les plus ſacrés, qui eſt cauſe 
qu'on neglige fon bonheur domeſtique; qui fait 
que, non content de ſe ruiner ſai-meme, on if {, 
plonge encore ſa polterite dans Vindigence & a e 
miſere, Rien de plus commun que de voir Vin- fe 
conduite, la vVanite , la folie produire des effets e 
barbares & cruels. Des parents corrompus & pi 
diſſipes ſacrifient chaque jour leur hien-ttre le er 
plus Tolide , ſoit a la folie de paroitre , ſoit a des tp 
ainuſements frivoles & criminels. On ne rencon- ve 
tre a chaque pas que des epoux deſunis , des ma- pa 
ris débauchés & ſans mœurs, des femmes qui ſe e 
conſolent dans les bras du vice de l'indifférence tr 
ou des duretés d'un mari tyrannique, des peres ou 
üilenſibles, des meres extravagantes & depour- 
vues de tendreſſe, des enfans rebelles & ſans 
piett filiale, des proches diviſés d'intérèts, des 
amis peu ſolides, des lihertins effrontés, des fem- 
mes ſans pudeur, des riches endurcis & (tupides, 
qui ne ſavent employer agregblement pour eux- 
"memes, ni leur tems, ni leur argent. 

- TovTle monde deſire des richeſſes, mais tres- 
peu de gens favent en faire un uſage vraiment 


— 
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ntile, ou capable de ſe procurer du bonheur. Par 


Pimprudence , Petourderie- & la ſotiſe des hom- 
mes , les choſes memes qui devroient leur facili. 
ter le chemin du bien- etre, ſont celles qui d' or- 
dinaire les en ecartent le plus. Le ridicule. em- 
ploi que tant de perſonnes opulentes font trop 
communement de leur fortune, ſembleroit confirs 
mer l' opinion de ceux qui regardent argent plu- 
tot comme un mal, que comme un bien -reel. 
Rien de plus rare que le bien- etre, la paix & la 
vertu dans Jes familles opulentes; les infortunes 
domeſtiques que l'on y voit, ſont faites pour 
conſoler la mediocrite , & devroient ealmet Ten- 
vie qu'elle porte à la richeſſe. 1 46th 

Des ncoeuds uniquement formes par interet 
ſordide, ne produiſent le plus louvent , ; entre des 
epoux opulents & deregles, qu'une froide indif- 
ference , qui ne tarde point à ſo changer en diſ- 
corde & en haine: ils n'ont pour ordinaire de 
pire maiſon que la leur: pour faire diverſion aux 
ennemis & zux degoars de la vie con)ugale , des 
epoux incapables de s'eſtimer & de gaimer , 
vont chacun de leur c6te chercher dans la diſſi- 
pation & les plaiſirs bruyants , des moyens de 
setourdir far les peines. Une vie dereglee en- 
traine afſez ſouvent le derangement des affaires, 


ou du moins fait negliger les devoirs les plus im- 


portans & les ſoins les plus necefſaires # a la u 
te particulier. 


AINSI parmi les Riches & les Grands 0 ce 


monde, le mariage, bien loin de procurer les dou- 
ceurs que Pon pourroit en attendre, n'eſt trop 
ſouvent qu'une ſource feconde de chagrins *. 
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maux (a9, une ſource empoiſonnẽe qui neſt. 


propre qua infedter la poſterite des memes vices 
& des 'memes. vertiges dont les peres ont été les 
victimes deplorables. Quells education des en. 
fans -peuvent --ils recevoir de parents. plonges 
continuellement dans le vice, la diſſipation, le 
tumulte & Pivrefſe ! Quels ſoins peuvent. ils at- 


tendre des auteurs de leurs jours qui ne ſongent 
qua s amuſer! Des peres & des meres ſans raiſon, 


Jans lumieres & ſans vertu ſeront-ils bien ca- 
pables de leur former le coeur & Veſprit ? Enfin 
quels citoyens peuvent donner a PEtat, des etres 


qui wont eux-memes aucune idée, ni de bien pu- 
blic, ni des devoirs de la Sociste ni de ce * 


Fen- conſtituer le bien. etre veritable! 


* 


: ( 24) Fectnda eulpe ſecula anda; 
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C HAPIT RE I 


De Education. 


1 -reproche a Numa, le fondateur  : 
de la religion des Romains , de n'avoir pas com- 
mence dans fa legiſlation par ſonger a Peducation 
de la jeuneſſe. On elt evidemment en droit de 
faire le meme reproche a tous les Gouverne- 
ments. En effet dans quel pays voit-on les Sou- 
verains s'occuper avec ſuite de cet objet impor- 
tant à la felicire publique & particuliere ? La 
Politique ſemble par- tout le regarder comme 
peu digne de ſes ſoins; on diroit qu'elle trouve 
parfaitement indifferent d'avoir des citoyens ver- 
tueux ou'corrompus , eclaires ou ignorants, rai- 
ſonnables ou deraiſonnables. Que dis- je! Le 
Deſpotiſme , ennemi ne des lumieres & de la 
vertu, ne paroit ſe propoſer que de retenir les 
hommes dans une ſtupidité permanente, de les 
diviſer pour les ſoumettre, d'oppoſer des ob- 
ſtacles continuels au developpement de leur el- 
% tt ge ip ol 

Ex tout pays le ſoin d'élever la jeuneſſe eſt 
abandonne aux miniſtres de la religion, C'eſt-à- 
dire a des hommes qui, bien loin d'avoir la vo- 
lonte ou la capacité de developper la raiſon hu- 
maine, n'ont évidemment pour objet que de la 
combattre , pour la ſoumettre 4 leur autorite. 
Le Pretre ne connoit rien de-plus important que 
dinſpirer a ſes éleves un reſpect aveugle pour 
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ſes propres idées; il les forme pour une autre 
vie, pour les Dieux, ou plutot pour lut-meme; 
il leur defend de s'attacher à leurs ſemblables, 
de rechercher leur eſtime, de s'applaudir du bien 
qu'ils font. Il ne leur preche que des vertus qui 
n'ont rien de commun avec la vie ſociale; il ſe 
garde bien de leur inſpirer Pamour des ſciences 
utiles, le defir d'examiner les choſes. Incapa- 
ble lui-meme de connoitre la vraye nature de 
homme, qu'il ne voit qu'au travers du voile 
de ſes prejuges, le moraliſte religieux ne fait 
pas Puſage que Von peut faire de ſes paſſions, 
les mobiles naturels qu'il faudroit employer pour 
les remuer, la maniere de les faire ſervir a Pu. 
tilite publique. LUeducation ſacerdotale ne ſem. 
ble avoir pour but que d'avilir les hommes, de 
leur 6ter toute Energie, dembroviller leurs cer. 
veaux, d' empeècher leur raifon d'éclore (; d'en 
faire des membres inutiles de la Societe. © Au 
ſortir des mains de ſes inſtituteurs, le jeune hom. 
me ne fait, ni ce qu'il eſt, ni ce que Eeft qu'u- 
ne Pattie , ni ce qu'il doit faire pour elle dans les 
Etats divers on il peut ſe trouver. Il wa Veſprit 
rempli que de dogmes & de myfteres inconce- 
vables ; toute ſa morale conſiſte à croire ferme- 
ment ce qu'il ne comprend pas; il dag orb 
avoir rempli tous les devoirs, lorſqu'il a Icrupu- 
leuſement fatisfait a des pratiques machinales aux. 
quelles on Ya de bonne heure habitue. 


Pour Seclairer & devenir un etre raiſonna- | 


ble, Phomme eft oblige communement d'oubliet 
les faux principes dont ſes inſtituteurs ont pris 
ſoin de Finfecter ; ce travail eſt ſouvent tres-pe- 
nible; rien de plus difficile que de ſe defaire des 
erteurs que, des Venfance , on apprend à cherir , 


| pas vers la ſageſſe. 
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& auxquelles pour Pordinaire on demeure attaches 
pour la vie : rien de plus invincible que Vigno- 
rance , fur-tout quand il en a cofvte beaucoup 
de tems & de peines pour s'y confirmer : la va- 
nite vient alors au ſecours du prejuge, & la rend 


indeſtructible. Moins un homme fait , plus il 


tient a ce qu'il croit ſavoir. Un ignorant ne 
doute de rien; le doute elt toujours le premier 


= 


L 


NON OBSTANT les ctablifſlements coùteux que 
les Nations civiliſees ont faits pour l' education 
de la jeuneſſe, tout homme qui veut ſavoir 
quelque choſe eſt oblige de ſe former lui- meme. 
L'education la plus ſoignée ne lui apprend ; 2 
des langues mortes , une philoſophie tenebreule , 
des ſpeculations ahſtraites, des opinions qui ne 
ſont propres qu'à lui rendre Veſprit faux , qu'a 
obſcurcir les veritss les plus claires : lorſqu'il 


entre dans le monde, il n'a nulle idée du monde 1 


ni de la facon de s'y conduire; les premiers prin- 
cipes de la vie ſociale lui ſont parfaitement in- 
connus; une morale religieuſe lui tient lieu de 
tout, elle elt le ſeul préſervatif qu'on lui donne 
contre la corruption a laquello il va ſe trouver 
expoſẽ. 5 5 „„ 
Tour nous prouve que les Pretres ſont de 
tous les hommes les moins propres à former des 
peres de familles, des hommes d'Etat, des ma- 


giſtrats, des citoyens, des etres eclaires & rai- 


ſonnables (25). Un devot eſt commynement 


concentre en lui meme , farouche , incommode, 
rempli de vains ſcrupules, nullement fait pour 


(25) Ego adoleſcentulor exiſtimo in ſcholis fieri Sultifſimos , 
J%ia nihil ex jis que in 1. ſu habemus , aut audiunt aut vident. 
8 PETRONII SATYX K1CO MN 
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fait dans la Societe. 
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la Société, tres-porte meme à la troubſer quand 
le zele echauffera ſon imagination enyvree de 
chimeres. En un mot, une morale depourvue de 
motifs ſenſibles & naturels n'eſt pas faite pour 
des hommes deſtines a vivre dans ce monde; une 
morale dont tous les mobiles ſont caches dans les 


cieux, n'a point aſſez de force pour contenir des 
Etres que d'ailleurs tout conſpire a rendre aveu- 


gles & mechants. La premiere choſe que fait 
un jeune homme en entrant dans le monde, c'eſt 
de mettre de cote les preceptes de fa religion dont 
il vient detre imbu : il s'appercoit des le premier 
pas qu'ils ſont incompatibles avec tout ce qui ſe 

COMMENT les idées rebutantes d'une Religion 
Stoique ſeroient- elles faites pqur en impoſer aux 
habitans corrompus & diſlipes d'un pays ou le 


luxe a fixe fon ſéjour? Les gens du monde n'y 


ſongent gueres ; ou Fils y penſent quelquefois, 
ces idées noires ſont bient6t effacees , ſoit par 
la diſſipation continuelle , ſoit par le tumulte des 
affaires. En vain la religion precheroit- elle le 
mepris des richeſſes; en vain declameroit elle 
contre les ſpectacles, les amuſements, les plaiſirs 
& les vices que Ja mode autoriſe: elle n'eſt point 
ecoutee par des etres a qui tout perſuade que ces 
chofes font indiſpenſables a leur bien-erre. La 
religion weſt pour les gens du monde qu'une at- 
faire de forme, qui n'influe aucunement ſur la 
conduite. de la vie; on s'y conforme exterieure- 
ment, parce que Puſage veut que Pon faſſe ce que 


pon voit faire aux autres, & ce que Pon s'eſt ha- 


bitus de faire des Penfance la plus tendre. La reli- 
gion interieure ne convient qu'a un tres - petit 
nombre d'hommes ; elle eſt fi peu faite pour la So- 


SOCIAE CHAP. EX... 2 
ciete, que ceux qui sy livrent, ſont commiine- 
ment obliges de rompre tout commerce avec elle. 

UN jeune homme n'a beſoin que dentrevoir 
le monde, pour reconnoitre auſh - tot que les 
maximes dont ſes inſtituteurs ont pris ſoin de le 
nourrir y ſont entièrement deplacees, y paroiſ- 
ſent complettement ridicules, y ſont viſiblement 
contredites par tout ce qui ſe paſſe ſous ſes yeux. 
Sous un Gouvernement injuſte & dans une Na- 
tion corrompue, tout ſemble lui crier ,, lai ſſe-là 
„ les precepres incommodes d'une morale farou- 
„che qui ne meneroit a rien dans un pays ou tu 
„vis; leur pratique ſeroit un obſtacle invincible 
,, a ton avancement. Le monde weſt rempli 
„que de fripons ou de dupes; il eſt bien plus 
„ Tar de ſe ranger du core des oppreſſeurs , que 
„du cöôté des opprimes. Proſterne- toi devant 
„le credit ; humilie-toi devant les diſtributeurs 
„des graces : careſſe la main des tyrans, afin 
„ Tacquerir le droit de tyranniſer comme eux. 
” Apprends a ne rougir de rien de ce qui peut 
„ mener à la fortune: ſonge ſur- tout a t'enri- 
„chir; Pargent repreſente ſeul tous les biens de 
„ee monde, il faut en avoir a tout prix. Ne 
,» Va pas ſottement ecouter les reproches d'une 
„ conſcience timoree qui tarreteroient a chaque 
„ pas; il faut faire comme les autres, leur exem- 
„ple juſtifie. Apprends à t endureir contre les 
„ gemiſſements du pauvre; la pitie welt qu'une 
„ foibleſſe; elle weſt pas faite pour celui qui 
„ veut plaire à des maitres abſolus ; tout. eſt 
„ juſte & permis quand la force commande. Ne 
» dis pas que la religion condamneroit ta con- 
„ duite : ſes maximes imaginees pour des moines 
vou pour le peuple imbecille ne {ont pas. faites 
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„ pour Phomme qui veut ſe pouſſer dans le mon. 
„ de. D'ailleurs une fois parvenu à tes fins, 
„ tu ſeras toujours à portée de te reconciliet 
„ avec les Dieux. II eft avec le ciel des accom. 
„ modements; ſes miniftres n'ont-ils pas des mo. 
„ yens faciles de Vappaiſer ? En attendant tu 
„ Jouiras de res heureux forfaits ; tu ſeras cheri, 
„ conlidere , reſpects meme de tes envieux. La 
„ fortune, le credit, le pouvoir te procureront 
„ des amis qui t'empecheront d'entendre les re. 
„ mors, dont les ctis ne ſerviroient qu'a trou. 
„ bler ta flicits. © PET „ 
C' sr ainſi que la perverfite du Gouvernement 
& la contagion qu'il communique A la Societe 
conipirent a rendre inutiles les principes de toute 
morale. II ne faut que des eſclaves aveugles 1 
la ſuperſtition; il ne faut que des eſclaves aveu. 
gles au pouvoir arbitraire; preſqu'en tout pays 
les hommes ſont aſſervis; il ne faut donc point 
$'etonner de les trouver preſque par- tout bas, 
flatteurs, fourbes, menteurs, envieux, remplis 
de venite, depourvus des ſentimens de l'honneut 
veritable. Ce neſt qu'à forces d'injuſtices & 
d'in famies qu'ils peuvent parvenir a contenter 
paſſagẽrement leurs beſoins inſatiables: toujours 


mecontents de leur ſort, ils font des efforts con- 
tinue!s pour le rendre meilleur: toujours oppri- 


mes. ils mettent tout en uſage pour paſſer dans k 
claſſe des oppreſſeurs; on perpetuellement occn- 
pes à ne faire que des malheureux, ils wen ſont 
pas eux\memes plus heureux. *— 

GRACES à la negligence des Souverains & aur 
intentions funeſtes d'une fauſſe politique, Vedu- 
cation dans aucun pays ne forme des pépinieres 
propres à recruter des hommes d Etat, des Me 


oy 
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- ſl ciſtrats , des Citoyens utiles. La faveur , Is 
; Wl credit , la naiſſance, Vintrigue , les femmes, 
r WW decident par. tout des places, & conſequemment 
. du bien-etre des Nations, des familles, des in- 
„ dividus qui les compoſent. Un Deſpote Og 
une, ſans-doute, que ſon choix capricieux ſuffit 
„pour conferer au premier venu les talents & les 
a W connoiſſances necefſaires a Padminiftration d'un 
t MWEtat! Pour etre propres a tout, il ſuffit a quel- 
- W ques hommes d'etre nes. Le prejuge de la naiſ- 
. ſance, fi fortement enracine dans Feſprit d'un 
rand nombre de peuples , eſt un de ceux qui par 
ſes conſequences leur devient le plus funeſte. 
Sous le Gouvernement Monarchique, tout homme 
qui n'eſt pas d'un ſang illuſtre, ne peut, ſans 
des peines infinies parvenir a ſervir {a patrie. Ce- 
pendant rien de plus rare que de voir les Grands 
vembarraſſer d'acquerir des connoiflances & des 
Wa: Np 8 
Pak un reſte très- ſenſible de la barbarie primi- 
tive, les hommes les plus diſtinguès par leurs a- 
yeux ſe croyent communement diſpenſés de rien 
apprendre, & vont juſqu'a faire trophiee de leur 
profonde ignorance. Ils regardent Fetude, on la 
culture de Veſprit comme le partage ignoble des 
plebeiens obſcurs. Ainſi les Etats deviennent les 
victimes continuelles de Pimperitie des Princes 
& des Grands, qui regardent comme au- deſſous 
deux d'acquèrir les. connoiſſances les plus neceſ- 
faires pour gouverner. Les places ſemblent fai- 
tes pour les hommes, & jamais les hommes 
pour les places. 5 5 LR 
LES emplois ,. les diſtinctions , les honneurg. 
lont des mobiles puiſſants dont un Gouvernement 
e prive, quand il ne $S'en ſert pas pour exciter 
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emulation de tous les citoyens. Reſervez tou. 
tes les places pour des hommes favoriſés, qui 
- croiront qu'elles leur appartiennent de droit, 
bientòt ils ne feront rien pour les meriter , & le 
reſte des citoyens ſera totalement decourage. Les 
Souverairis 85 tiennent une balance ſi peu juſte 
entre leurs ſujets, ignorent-ils donc qu il peut 
naitre ſous le chaume un homme de gèénie, capa- 
ble de reparer lui ſeul tous les maſheurs dun 
Etat? Chez les Aſiatiques la: volonté ſeule du 
De ſpote fait des Grands, mais il n'eſt point pour 
+ eux' de nobleſſe hereditaire. Les Europeens ſe 
ſont fait des idées ſi bizarres & ſi fauſſes de no- 
bleſſe, que le deſcendant d'un Tibere , d'un Cali- 
gula, d un Néron leur paroitroit un homme illul. 
tre, 'tres-digne d'etre conlidere , ou peut - eie 
meme, fait pour regner ſur univers, parcequ 
ſes ancètres en ont été les tyrans! 

Les Grands en tout pays ſemblent non ſeule— 
ment ſe condamner a Pignorance Ja plus profon- 
| de, mais encore etre voues, des leur entance, 

à la corruption/ la plus completre. [education 
qu'on leur donne communement ne tend Evidem- 
ment qu'à les rendre orgueilleux, vils & me- 
chants. Des parents remplis de vanité ou des 
ijnſtituteurs abjects leur inſpirent, des le berceau, 
Porgueil de la naifſance, la hauteur , le mepris 
de leurs concitoyens. a morale d'un homme 
deſtine à la cour, doit etre eſſentiellement avilil- 
fante; elle conſiſte à tout faire pour gattirer les 
Tegards dn Prince qui, perverti lui-meme , ne les 
laifſe tomber que ſur ceux dans leſquels il volt 
des diſpoſitions conformes aux ſiennes. Quell 
grandeur dame-, D quelles idées d'honneur pout- 
roit- on donner à des tres faits pour — tol- 

is 
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te leur vie, afin de genrichir des dépouilles des 
nations opprimees! Quelles vettus peut-on inſpi- 
rer a des hommes qui ne peuvent mëriter la fa« 
veur que par des injuſtices, des noirceurs ; des 
baſſeſſes, des cabales & des crimes! Si, par un 
heureux hazard, un homme que ſa nuiſſance appel 
le aupres d'un Prince, avoit requ une educatioii 
vertueuſe, il ſe verroit bient6t oblige , ou de re- 
noncer a la cour, ou d' oublier des principes tota- 
lement incompatibles avec les interets de {a for- 
tune. 85 a 1 # 1 - 

LIN DITTERENCE que les Souverains montrent 
pour education de leurs ſujets, & plus ſouvent 
encore Pinimitie qu'ils ont pour les talents & les 
vertus; ſont evidemment les plus grands obſta- 
cles que la morale rencontre ſur la terre. Uni- 
quement occupes de leurs plaiſirs & du ſoin de 
contenter leurs caprices, il ne leur faut que dea 
eſclaves dociles, des vertus deſquels ils ne 3 em- 
barraſſent gueres; la ſeule qualité qu ils leur de- 
mandent, c'eſt une complaiſance ſervile. Sous 
un Gouvernement inique, Pequite, la bonne foi, 
la concorde, ſeroient, comme on a vu, des ver- 
tus deplacees : l' education ne doit avoir pour ob- 
jet que d'etouffer ces ſentimens dans les ames, & 
d'y faire germer en leur place la vanite , des idees 
fauſſes d'honneur, de gloire, de grandeur z des 
paſſions propres a foumettre les eſprits aux vo- 
lontes quelconques de ceux qui ont le pouvoir 
en main. La jeuneſſe doit apprendre de bonne 
heure à porter le joug, a wavoir point de volon- 
tes qui ne cedent aux caprices de ceux qui diſ- 
poſent des graces. Ainſi Peducation doit brifer 
le caractère, ſe borner à acquerir de la politeſſe, 


du maintien , de Pexterieur „ des talents propres 
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+ plaire a des hommes corrompus & à des fem- 
mes frivoles qui trop ſouvent decident du fort | 
des Nations a 
Las mœurs ne peuvent etre bonnes , que 
lorſque la politique d'accord avec la morale so. 
cupera du bien-eètre des nations, & donnera 4 1 
Taeducation toute importance qu'elle merite, W * 
Tant que Feducation ſera negligee ,. Ja raiſon MY 
perſecutee , 5 la vertu mépriſẽe, il ne faut pas 0 
- . .Sattendre à voir les hommes, ni meilleurs , ni f 
plus heureux. Le Gouvernement eſt fait pour iſ { 
appuyer la morale; des qu'il la contredit, elle MW P 
devient inutile & n'a plus aucun pouvoir ſur les P 
cœurs. La Jepgiſlation devroit etre le comple. p 
ment & la preuve de la morale inculquee par Ve. fr 
ducation. Cette legiſlation, pour etre juſte , ne 
devroit preſcrire aux citoyens = les devoirs te 
. impoſes par la nature & fondes ſur les rapports I ®' 
qui ſubſiſtent entr'eux. En un mot, une bonne ee 
| legiſlation. ne doit etre que la morale rendue de 
plus efficace & plus intereflante , a Paide des ne 
recompenſes: & des peines. p3 
„ Si Pon demande comment il ſeroit poſſible 4 qi 
faire ſentir au Peuple les devoirs de la morale m 
ou de lui donner de education, nous dirons qu'il . 
ſeroit bien plus facile de lui enſeigner les princi- les 
pes évidents & ſimples d'une morale naturelle, in 
que les principes abſtraits d'une morale religieuſe pl! 
& ſurnaturelle, qui ne ſont à la portée de per- 
ſonne; & que ces principes, appuyés de chati- ( 
ments & de recompenſes viſibles, feroient pjus 
_ Cimprefſion ſur les eſprits les plus groſſiers, que n 
les ſupplices & les plaiſirs inviſibles de autre vie. IM pre 
LES Pretres en tout pays ſont les ſeuls doc- due 
teure „ les ſeuls moraliſter du OE A * les 


— 
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point ces inſtituteurs , deja ſtipendiés par la So- 
ciete , ne lui ſeroient- ils pas utiles, $11s lui en- 
ſeignoient une morale & plus claire & plus vraie 
que celle dont, depuis tant de fiecles, ils Pont 
jnutilement entretenue ! Un Gouvernement qui 
auroit ſincèrement 2 cœur la reforme des mceurs , 
ne trouveroit-il pas dans un Clerge nombreux 
des cooperateurs capables de feconder des vues 
fi bienfaiſantes? En faiſant uſage des recompen< 
ſes dont il diſpoſe , un Souverain eclaire' ne 
pourroit-il pas exciter parmi ces Docteurs du 
Peuple une émulation heureuſe de ſe diſtinguer 
par leur zele à éclairer leurs auditeurs ? Quels 
fruits avantageux ne verroit-on pas re ſulter de 


leurs inſtructions, ſi, laiſſant de cotẽ ces dogmes 
tenebreux , ces myſteres & ces merveilles dont 


on a ſi longtems repu les eſprits des hommes en- 


core ſauvages, ces Paſteurs conſentoient enfin à 


donner à leurs troupeaux une nourriture plus ſai- 
ne, plus profitable! Quel poids ne donneroient 
pas à leurs lecons, les récompenſes honorables 


que le Gouvernement accorderoit a ceux qui les 


mettroient fidelement en pratique! (20) 

Vo ILA ſans-doute des voies douces & faci- 
les qu'une ſage politique pourroit employer pour 
inſtruire les peuples & pour former des hommes 
plus ſenſes & plus vertueux : par-la le Gouver- 


( e peut juger de Leffet que les rẽcompenſes ou les 
diſtinctions les plus légeres ſont capables de produire ſur les 
moœurs par un fait connu en France. Par un uſage; immé :- 
morial Etabli dans un village de Picardie appellé Salency, on 
preſ-nte tous les ans une roſe en cerẽ monie à la fille Gon- 

nue pour la plus ſage; en conſsquence de cet Etabuſſement 


2 filles de ce village ſe ſont toujours diſtinguces pat 


, 
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nement ſe procureroit des ſujets actifs, attachẽs, 
railonnables: par- là il trouveroit dans les pretres 
des citoyens plus fideles' & plus ſoumis , que 
dans ces demagogues turbulents, ou ces: fana. 
tiques emportes, qui ont tant de fois alluméè le 
feu de la diſcorde pour des querelles inintelligi- 
| les, & ſonne le toclin de la revolte contre les 
Souverains. Avec tant de moyens honnetes de 
Je rendre plus grands, plus puiſſants, plus chers 
à leurs nations & de rendre les Peuples plus ſages 
. & plus heureux, les Princes ne &en ſerviront- 
ils jamais -pour ſe procurer a eux - memes un 
bien-etre que la negligence & la tyrannie ne leur 

peuvent procurer! . OT a A 
$1 des Gouvernements ſans vues negligent 
honteuſement education des citoyens , des pa- 
rents raiſonnables pourroient au moins y ſup- 
pléèer: ils devroient reconnoitre que de cette 
education. depend non-{eulement le bien-etre de 
leurs enfans, mais encore leur felicite propre, 
la conſolation de leur vieilleſſe , la douceur de 
leur propre vie. Mais des vues fi ſenſees ne 
IJont point faites pour les habitans légers des pays 
corrompus par le luxe, de P'eſprit deſquels toute 
prevoyance eſt bannie. Comment des parents 
plonges dans la diſſipation ou dans des plaiſirs 
illieites, & totalement depourvus de raiſon & 
de lumieres, s occuperoient- ils du ſoin d'elever 
des enfans pour leſquels ils n'ont aucune tendreſ- 
fe? Des etres vioieux, continuellement occupes 
à $etourdir & a s'amuſer ſont ils bien capables 
de former des gens de bien, des hommes raiſon- 
nables, des peres ou des meres de famille, enfin 


— 


de bons citoyens? e e Pres 
Tourx autorité légitime, comme on Va dit 


* 
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plus d'une fois, ne peut etre fondee que ſur. les 


avantages que Pon procure à ceux ſur qui cette 
autorité eſt exercte. C'eſt le bonheur qu'un 


pere procure à ſon fils; ce ſont les ſoins qu'il 


donne a ſon enfance; ce ſont les moyens quit 


lui fournit de travailler à ſon bien- etre, qui 
lui donnent des droits ſur Taffection, Vobeifſan< 
ce, les reſpects de ce fils. Un enfant ne doit 
rien a ſon pere pour lui avoir donné une exiſten- 
ce miſerable, mais il lui doit beaucoup pour lui 


avoir donné une exiſtence heureuſe. Pour ètte 


aime , il ne ſuffit pas dëtre pere, il faut que des 


ſoins bienfailants faſſent naitre dans les cœure 
des enfans les ſentimens de amour, de la recon- 
noiſſance, de la veneration, qui ne peuvent etre 


que les effets de la tendreſſe paternelle, de la 


bonté, de la vertu. 


Daxs quelque poſition que Fon ſe trouve. 
tout homme qui néglige le bien- etre de ceux 


ou cruel travaille lui- meme à ſapper les fonde- 
ments de ſa propre autorité. Ainſi un mari 
libertin, diſſipateur, ſans tendreſſe, dẽtruit Pau- 


toritéè maritale & paternelle. Ainſi un maitre 


qui ne fait eprouver que des hauteurs, des dure- 


tes a ſes ſerviteurs, ne doit pas s'attendre à ètre 
ſervi avec beaucoup d'affection & de xele.' 


L'EDUCATION fe propoſe de former le: corps; le 


.cceur & Veſprit. Les Parents doivent donner au 
corps de la force, aux organes de la conſiſtance, 


au cœur de la ſenſibilite, a Peſprit des connoiſſan- 
ces. Ceſt de Faccord de ces choſes que reſulte 
une bonne Education. Des enfants eleyes par des 
Parents. vicieux wont .commungement = des Vis 
7 Gs 3 


qui lui ſont ſubordonnés, affaiblit & perd les 
droits qu'il a ſur eux. Ainſi un pere negligent 


rern 

ces, & went le plus ſouvent dans un corps foi. 
ble que des ames inſenſibles & des eſprits ſans 
culture, Leducation devroit apprendre aux Prin. 
ces a regner , aux Grands a ſe diſtinguer par leur 
merite & leurs vertus , aux Riches a faire un 


bon uſage de leurs richeſſes, au Pauvre a ſubſif.. 


ter pur une honnete induſtrie. 
C'ESsT viſiblement dans la mauvaiſe 1 


que des parents corrompus donnent a leurs en- 


fans , que nous devons chercher la. vraie ſource 
des dehordres que nous voyons ſi ſouvent regner 
- fans la Société. Des parents orgueilleux ,, opu- 
lents , difſipes, n'ont ni la capacité ni la volonté 
d clever eux-memes leurs enfans, ou du moins de 
veiller ſur les inſtituteurs qu' ils leur donnent. Ils 
les li vreront ſans examen a des hommes merce- 
naires qu'ils auront peut- etre encore la Precau- 
tion. d'avilir, ou bien a des domeſtiques qui 
de bonne heure leur communiqueront les vices 
de leur état, ou qui ſe preteront à toutes leurs 
fantaiſies. Le premier pas vers la reforme des 


meceurs , ne ſeroit- il pas d' ter 4 des parents ne- 


gligents & deraiſonnables le droit d' élever leurs 
enfants, dont ils ne peuvent faire que des mem- 
bres incommodes pour la Société, & deſagrea- 


bles pour ceux memes | * leur ont donné le 


Jour: 5 

81 Lycurgue geſt trompe , ou n'a pas W 
les regles de la ſaine morale dans la formation de 
Jet loi, on ne peut diſconvenir qu'il n'ait au 


moins très- bien ſenti le pouvoir d'une education 


publique. A Sparte elle &toir ſous Pinſpection 


immediate du Gouvernement ; elle étoit unifor- 


me & fixee par la loi; elle tendoir a inſpirer & 
© cullivet Wanne ee, & de bra- 


Sn 
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voure que Pon jugeoit neceſlaires au foutien de 
Etat. Si ce legiſlateur farouche, a Faide- de PE- 
ducation, a pu former des: guerriers fanatiques 
qui mẽpriſoient la douleur & la mort, pourquoi 
des legiſlateurs plus humains & plus ſages ne for- 
meroient ils pas de meme des citoyens vertueux 

& raiſonnables ? Si education à Sparte a pu inf. 
pirer aux femmes meme , une grandeur dame 
& une force qui nous étonnent, pourquoi ne 
pourroit- on pas eſperer de leur inſpirer par la 
meme voie des ſentimens nobles: & gènęreux; 


propres à les rendre plus reſpectables & plus uti- 


les à la Patrie, plus cheres à leurs . , = 
reſpectables à leurs enfans:? 

Tours ces reflexions, fondees far Pexperien- 
ce, nous montrent qu'il ne peut y avoir d eduea- 
tion dans des natigns dont les mœurs font cor- 
rompues. Des parents vains , prodigues ', le- 
gers, qui fe livrent au déſordre, ne ſongent 
gueres a leurs enfants, ou bien ne leur inſpirent 


que les goũts depraves qu ils ont eux-memes : ces 


enfans ne ſont pour eux que des fardeaux incom- 
modes; ils ne voyent en eux que des obſtacles a 
leurs amuſements ; les ſoins qu'ils leur donne- 
roient, les depenſes qu'ils feroient pour eux , fe- 
roient pris ſur leurs propres plaiſirs. Ceſt ainſi 
que le luxe & le vice font des parents dénaturés; 
& empechent qwils ne trouvent dans leurs en- 
fans, les ſentimens qu'ils ont le plus grand intérèt 
de faire naitre dans leurs ames. Ceſt ainſi que 


le luxe & la diſſipation ans antiſſent le bout 
des famillas. ink 


 CoMMENT des en katie ndglighs, abandoniite” 5 
pour ainſi dire orphelins , connoitroient. ils es 
rapports & les devoirs 3 entr eux & 
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des parents qui les oublient? Ils n'auront pour 
*eux: qu'une parfaite indifference ; leur autorité 
ne leur paroitra qu'une veritable tyrannie; ils 
halront ſëcrettement ou reſiſteront ouvertement 
à un pouvoir qui s arroge le droit de gener leurs 
penchans deregles ; ils les regarderont comme 
des obſtacles aux plaiſirs dont ils voudroient jouir 
à leur exemple; ils attendront avec impatience 
la mort de ces Parents, qu'ils ne voyent que com- 
me des gardiens incommodes des biens qu'ils ont 
appris d'eux à _defirer comme le bonheur ſupre. 
me. Eſt. il done ſurprenant de voir des Parents 
& des 3 vivre enſemble comme des etran- 
gers? Les familles ne raſſemblent ſouvent que 


des ennemis ſecrets , devores par un interet ſor. | 


_—_ ou par la paſſion du plaiſir. Les liens du 

ſont forces de diſparoitre dans des nations, 
| A la richeſſe, la diſſipation & le vice ſont les 
uniques objets auxquels le bonheur eſt attache, 
Perſonne ne; reflechit & n'eſt à portée de ſentir 
gue; la fecilite domeſtique & permanente conſiſte 
dans Veſtime & Paffection reciproque , dans une 
bienfaiſance mutuelle, dans Punion des elprits & 
des coeeurs que la vertu ſeule peut faire naitre ; 
fortifier & conſerver. | 


LANINTS: injuſtes !, qu Aavez-vous fait pole 4s 


| enfancs dont vous exigez la tendreſſe, la recon- 
noiſſance, la ſoumiſſion & les ſecours ? Pour 
; , vous: livrer vous-memes , ſoit a des amuſements 


Fcivoles, ſoit a vos dereglements honteux , vous 


diſſipez 


les biens que vous devez leur tranſmet- 


- 


tre: vous les banniſſez de votre cœur & vous 


voulez qu'ils vous aiment? Vous en faites les 


ouets de vos caprices deraiſonnables & de votre 
Ws chagrine ; au leu ds les attirer , vous 
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les rebutez, vous ne les traitez qu'en eſclaves : 
au lieu de leur former le cœur par des exemples 
vertueux; au lieu de leur inſpirer le goùt des 
connoiſſances utiles qui pourroient les garantir un 
jour du vice & de Pennui , vous les avez ſouvent 
rendus temoins de vos deſordres z vos diſcours 
leur ont appris à connoitre le mal; vous leur 
avez rempli Feſprit de vanites & de folies; vous 
les avez nourris dans une ignorance protonde ; 
vous ne leur avez jamais parle de la vertu. Por- 
tez donc, pendant Thyver de vos ans, la peine 


de votre negligence criminelle & de votre derai- 


ſon. Avez- vous pu ignorer que la piete filiale ne 
peut erre que le fruit & la recompenſe de la ten- 
dreſſe paternelle ? Que Pamour engendre amour? 
Que la bienfaiſance eſt unique baſe de toute au- 
toritè ? Enfin ne ſentez- vous pas que nul homme 


ſur la terre ne peut cherir ou reſpecter des 'etres 


dans leſquels il ne trouve ni bonte ni vertu ? 
Les hommes ne concevront-ils jamais que, 
pour recueillir, il faut avoir cultivéè & ſemé ? 
Les parents qui voudront un jour trouver dans 
leurs enfans des ſujets ſoumis, des amis ſinceres, 
des conſolateurs & des ſoutieus de leur vieil- 
leſſe, les approcheront de leur ſein, les y re- 
chaufferont, leur feront goũter les charmes d'une 
tendreſſe propre à leur rendre plus legeres les 
chaines de Pautorite, Qwils leur apprennent à 
etre juſtes , en ſe. montrant toujours juſtes a leur 
egard: que VEmpire paternel , adouci par Pa- 
mour, ne ſoit jamais guide par le caprice & la 
tyrannie; qu'il ne s'oppoſe point aux jeux, aux 
plaiſirs innocents. Que l'on plante, que l'on ar- 
roſe, que Yon exerce de bonne heure la ſenſibi- 
lite, la pitié, IThumanité, la gratitude, dans 
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des ames faites pour ſentir ; qu indulgent pour la 

foibleſſe, on ne puniſſe avec rigueur que les fau- 
tes qui ſembleroient annoncer un caractere vi. 
cieux ou des diſpoſitions criminelles. Qu'on ne 
montre aux enfans que des modeles à a ſuivre; 
que les diſcours qu'ils entendent ſoient pour eur 
des inſtructions indirectes; que les compagnies 
dans leſquelles on, les admet ne detruiſent point 
dans leur eſprit les impreſſions - honnetes- que 
Ton y. aurn faites. Qu'on les accoutume peu-4- 
peu à à penſer » à $'occuper , a faire cas de la 
ſcience., à craindre Voiſivets : qu'on leur inſpire 
des goũts utiles, capables de remplir le vuide de 
la vie & de leur fournir des reſſources aflurees 
contre Fennui. Que PFexercice donne au corps 
de la foroe & de la vigueur; que Veducation 
echauffe le cœur & developpe Pactivitẽ de Feſprit, 
Par. la des parents attentifs & vertueux ſeront un 
jour amplement payes des ſoins qu'ils auront don- 
nés à leurs enfans. Ils jouſront des qualités qu ils 
auront ſemees en eux: ces enfans devenus raiſon- 
nables ſauront. jouir des avantages de la fortune, 
Sils en ont; a ſon defaut ils trouveront un heri- 
tage ſuffiſant, dans les talents & les vertus . 
bent esu . leurs er 25 
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Des Femmes. 


Ls portion la plus aimable de Peſpece humai- 
ne, celle que la nature ſemble avoir deſtinee a 
procurer le plus grand bonheur a Pautre., à tem- 
perer ſa rudeſſe, à rendre ſes mœurs plus douces 
& ſon ame plus ſenſible, eſt celle qui cauſe ſou- 
vent les plus grands ravages dans la Société. Par 
a maniere dont en tout Pays les femmes ſont ele- 
ves, on ne paroit ſe propoſer que d'en faire des 
etres qui conſer vent juſqu' au tombeau la frivoli- 
te, Pinconſtance , les caprices & la déraiſon de 
fenfance : les hommes ſemblent qublier qu'elles 
ſont faites pour contribuer a leur féhcité la plus 
reelle & la plus durable. Le Gouvernement ne 
les compte pour rien dans la Soci tts. 
Dans toutes les contrees de la terre, le ſort des 
femmes eſt d' etre tyranniſzes. L homme ſauva- 
ge fait une eſclave de ſa compagne, & porte le 
dedﬀain pour elle juſqu'à la cruauts. Pour PAfia- 
tique voluptueux & jaloux', les femmes ne ſont 
aue les inſtruments lubriques de ſes plaiſirs ſe- 
crets. Dans tout Porient , ſéqueſtré de la So- 
été, reduic en captivite par ſes tyrans in- 
quiets, ce ſexe aimable languit dans VPobſcurite , 
& vegete dans une inatilite auſſi longue que la vie. 
L Européen an fond, malgré la deference appa- 
tente qu'il affecte pour les femmes, les traite-t-il 


dune fagon plus honorahle ? En leur refuſant 
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une education plus ſenſce, en ne les repaiſſant 
que de fadeurs & de bagatelles, en ne leur per. 
mettant de $'occuper que de jouets , de modes, 
de parures, en ne leur inſpirant que le gofit des 
talents frivoles, ne leur montrons- nous pas un 
mepris tres-reel maſque ſous les apparences de 
la deference & du reſpet? . 
Quers fruits avantageux la Société peut. elle 
attendre de Vetucation que parmi nous Von don. 
ne aux jeunes filles d'une claſſe relevee ? Com. 
ment des meres vaines, diſſipèes & ſouvent cau- 
pables d'intrigues eriminelles, pourroient-- elles 
apprendre à leurs eleves les regles de la ſageſſe, 
de la modeſtie, de la pudeur? Ces meres infen- 
ſees leur donnent- elles des lecons de retenue, de 
prudence & d' coOmie? Non, ſans. doute, el- 


les eloigneront d'aupres d' elles des témoins in- 


commodes de leurs proptes déréglements ou de 
leur deraiſon: Peducation de leurs filles ſera con- 
Hee à des recluſes denuees de toute experience, 
 Jequeſtrees- de la Société, ignorantes , credules, 
ſuperſtitieuſes, templies de: petiteſſes & de 'pre- 
jugés. 'Eft-ce donc la le moyen de former des 
citoyennes, des meres de famille, des epoules 
capables de meriter Veſtime.. & de fixer les cœuts 
5 de leurs epoux ? 34 BE D618 $5 348 x 1 ik 

Dx la muſique, de la danſe, de la parure, du 
maintien, voila communément à quoi ſe borne 
Teducation d'une jeune perſonne deſtivee 2 vivre 
dans le grand monde. Sur quoi il eſt bon dot 
ſerver les contradictions: frappantes dont (ee 
education eſt accompagnee.; La religion defend 
à une fille d'aimer le monde & de chercher à lui 
plaire; tandis que d un autre cots tout ce que ſe 
patents lui enſeignent ou lui font apprendre, 
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pour objet de plaire au monde. On fait conſiſter 
ſon honneur dans la reſerve, la pudeur, la de- 
cence, & ſur-tout dans la conſervation de fon 
innocence; tandis que d'un autre cote le gout de 
la parure & de la coquetterie qu'on lui inſpire , 
ſemble Pexciter a ſe defaire de toute reſerve & 
de cette innocence qu'on lui avoit montree comme 
ne fon plus grand tréſor, comme le plus bel orne- 


n. ment du jeune ape ? | 13 3 
* INS TRUIT E de cette maniere, une fille de- 
u. pour vue dexperience , par Vordre de ſes parents, 
leg eſt jettee , ſans examen, entre les bras d'un hom- 
e, me qui lui eſt totalement inconnu, dont la ty- 
en- rannie, Pindifference & les mauvais procedes la 
de porteront peut-etre bientot a fe conſoler par la 
el. diſſipation, Finconduite & le vice, de ſes cha- 
in- grins habituels. ) £ | 18 
de Alxs T, des parents inhumains forcent ſouvent 
n-. une fille de prendre les engagements les plus con- 
de, traires a ſon goũt; elle eſt conduite en victime 
es, aux autels, & forcee d'y jurer un amour invio- 
1e. lable a un homme pour qui elle ne ſent rien, 
ges qu'elle n'a jamais vu ou meme qu'elle deteſte. 
es Elle eſt remiſe au pouvoir d'un maitre qui, con- 
urs tent de poſſeder un inſtant {a perſonne & de jouir 
de {a dot, la contrarie , la néglige, ſe rend 
odieux par ſes mauvailes manieres & ſon peu d' 
gard „& qui tres-ſouvent, par . ſon exemple & 

es duretes., la pouſſe au mal comme au moyen 
de ſe venger du Deſpote devenu Parbitre de fon 
_ fort. [hymen ne lui offre aucunes douceurs; il 
ne lui preſente que des chaines rendues indeſ- 
tructibles par la religion, & que celle qui les 
porte, arroſe continuellement de ſes larmes, à 
moins qu aux depens de ſa vertu, elle ne cher- 
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che à les alleger par ſes dereglements. Parent 
barbares ! n'eſt-ce donc pas vous qui, lach-:menz 
. guides, par un interet fordide , forcez au crime, 
ou plongez pour la vie dans le deſeſpoir , dez 
filles a qui vous deviez le bonheur? Vous ne 
comultez dans vos alliances que votre folle va. 
nite ou votre avarice honteuſe: ne conſulterez. 
vous donc jamais le bien-etre de vos entans ? 
Les egards , Veſtime, Vamitie , Penvie de 
plaire, ſont encore plus necefſaires que Pamour 
au bonheur des époux. Mais Veſtime ne peut 
etre fondèe que ſur les qualites de Feſprit & du 
cœur; ce font elles qui peuvent ſeules procurer 
a Thymen une ſeérénité conſtante. L'amour eſt 
une fleur tendre que le moindre ſoufle peut fle- 
trir; Veſtime eſt un arbre profondement enracine 
qui reliſte aux tempetes. Si le ſauvage & Vhom- 
me -prive de raiſon ne voyent dans Punion conju- 
gale que la joutflance brutale de quelques plaiſirs 
paſſagers, ' homme ſenſe veut, independamment 
de la jouiſſance, rencontrer auprès de Pobjet ai- 
me, des plaiſirs durables , faits pour Pemporter 
ſur ceux qui ne ſont que momentanès: dans le 
choix d'une femme il conſultera donc bien plus 


les qualites. du coeur , que des charmes fugitifs | 
que tant de cauſes peuvent enlever. Les annees- 


n'ëpargnent point la beauté, mais elles reſpectent 
la vertu qui ſurvit a leurs ravage. 

Qu jugement devons. nous done porter 
des maximes extravagantes, etablies dans ces na- 
tions corrompues. ou Finfidelite conjugale eſt 
traitee de bagatelle? Son effet n'eſt - il pas de 
detruire toute eſtime, toute confiance,; toute 
amitié, entre des &tres deſtinés à vivre enſem- 


ble ? Quelle inſulte plus marquee au bon ſent 
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dune femme, que d' oſer impudemment ſollici- 
ter ſes faveurs ? L'amant qu'elle s applaudit quel- 
quefois de voir à ſes genoux , ne ſemble- t il 
pas Pin viter 2 ſacrifier tout d'un coup le bonheur 
de toute ſa vie, a ſa vanite, a ſa fantaiſie patla- 
gere? Eſt-ce donc aimer une femme que de lui o 
dire ,, pour honorer mon triomphe, pour me 
, procurer quelques inſtants. de plaiſir, perdez 
„ 2 jamais PFeſtime & Paffection d'un epoux du- 
„quel depend votre felicite journaliere : par 
» complaiſance pour moi rendez-vous odieuſe 
„& mepriſable aux yeux de homme dont vous 
„avez le plus grand interet a conſerver Veſtime. 

„ Bravez Popinion publique qui, toute depravee a 
„qu'elle eſt, ne manquera pas de vous noircir 
„& d'inſulter à votre foibleſſe. Confiez à des 
„valets mercenaires votre intrigue criminelle, 
„& rendez-les vos maitres, en les rendant de- 

„ Poſitaires de vos honteux ſecrets. „ | 
\ TEeLs ſont pourtant les effets de Vinkidelite 
conjugale. Comment Vopinion a-t-elle pu ſe 
depraver au point de traiter legerement un crime, 
qui ſuffit pour aneantir ſans retour le bien-etre 
d'une famille entiere, pour briſer le plus doux 
des liens, pour faire du mariage un joug inſup- 
portable, pour pervertir la poſterite par des 
exemples propres a lui faire mepriſer la decence , 
la vertu? Voila comment la ſource qui devroit 
procurer des citoyens a la Patrie , eft elle- meme 
vicige & ne lui fournit que des etres. corrompus. 
it Cependant de pareils deſordres ſont autoriſes , 
ennoblis par la conduite des Princes & des Grands. - 
La corruption . eſt telle dans quelques nations, 
que la tendreſſe conjugale y eſt regardee. comme 
une choſe ignoble , mepriſable, du mauvais ton. 
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Des epoux d'un rang élevé rougiroient de mon. 


trer quelque attachement les uns pour les autres. 


Il ſembleroit qu'une femme n'eſt point a ſon 
mari, mais appartient a quiconque en veut faire 
la conquete. Que penſer des pays ou la perver. 
ſité eſt ſi grande, qu'un mari conſent ſouvent 
aux defordres de ſa femme, & les regarde com- 
me un moyen de fortune! Quelles idées de Phon. 
neur peut donc avoir un Peuple, chez qui infa. 
mie volontaire n'a rien qui deshonore! 
LE dereglement des mœurs, le libertinage, 
ou ce qu'on appelle Galanterie , ſont des ſuites 
neéceſſaires de Vignorance , de la legerete , de la 
diſſipation & ſurtout de Poiſivete dans laquelle 
les hommes & les femmes ſont trop ſouvent 
plongés. Les femmes ſont deſtinées a s'occuper 
des ſoins domeſtiques & de Veducation de leurs b 
enfans. Qu'elles leur inſpirent donc de bonne pe 
heure les vertus qui ſerviront de baſe a leur fe. W di 
licite future: au lieu de fe livrer à une paſ. er 
ſion ruineuſe pour le jeu, a une diſſipation ou W fa; 
leur vertu $'expoſe a des dangers continuels, que WM te! 
ne {ſongent-elles a cultiver la fineſſe deſprit qu'e- MW & 
les ont reque de la nature? Alors elles ne ſeront ſe 
plus forcees de remplir par des minuties ou par fec 
des intrigues criminelles, le vuide immenſe que ter 


education laiſſe communement dans leur ame. W dex 
Les charmes, ornes par la raiſon & la ſageſſe, ¶ cœ 
n'en ſeront pas moins aimables & ſeront plus I En 
S „ que 
Daxs des nations corrompues, & ſur. tout M tan 
dans les grandes villes, qui ſont communement i de 
des ſentines infectces par le vice, à combien de leut 
dangers la negligence du Gouvernement & le 1 


 4&faut d'education n'expoſent-ils pas la fille de 
** | P homme 
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ſhomme du peuple! Pour peu que la nature lui 
ait donné d'appas, elle ſemble deſtinée a - etre 


ſacrifièe au vice opulent, & a devenir la victime 


de la proſtitution. L'indigence, la pateſſe , la 
vanite ,- Pexemple, tous les diſcours qu'elle en- 
tend, Pinvitent a chercher dans la debauche une 
ſubſiſtance plus commode que celle que lui pro- 
cureroit le travail de ſes mains. Dépour vue de 
principes & des ſentimens de decence & d'hon- 


neur, elle ſe trouve ſans defenſe au milieu d'une 


foule de ſeducteurs conjures a {a perte. Au lieu 
de rencontrer dans ſes parents des apputs contre 
la ſeduction, ceux-ci ;.pour fe tirer de la miſe- 
re eux-memes ,'/conſentiront ſouvent a trafiquer 
de {es charmes avec quelque libertin riche ou 
puifſant qui, apres avoir affouvi ſes defirs , a. 
dandonne à la honte, & a la triſte neceſſite' de 
perſiſter dans les dereglements. A quel poiut la 
debauche ne doit-elle pas depraver opinion & 
endurcir les cœurs de tant de gens que l'on voit 
faire trophee des victoires infames qu' ils rempor- 
tent ſur Pinnocence ſeduite , rendue malheureuſe 
& mepriſable pour toujours! Quelle idee peut-on 
ſe former des loix qui laifſent ſans chatiment des 
ſeducteurs, auſſi cruels que les aſſaſſins les plus d6- 
termines ? Eſt- il un crime plus propre à exciter 
des remors que celui qui plonge de gaieté de 
ceur Pinnocence dans l'opprobre & Vinfortune ? 
Enfin eſt- il un prejuge plus abſurde & plus cruel, 
que celui qui condamne a une infamie perpetuelle 
tant de foibles creatures, tandis que les auteurs 


— 


de leurs fautes oſent ſe vunter ouvertement de 


leurs triomphes odieux. 5 eee 
Les femmes de tout état ſe trouvent un jour 
eruellement punies de naveir point dans le jeune 


Cn 
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a 8 Jes! fordements de leur bien btre "Iris 
Les plus adorees dans leur printems - font com- 
munement les plus a-plaindre dans leur automne 


S 


& leur. vieilleſſe. Inutiles alors à la Societe, li- 


vrees/ a elles. mèmes, ſevrees des flatteries & des 
hommages auxquels leur vanité &'toit- accoutu- 
mèée, elles tombent pour Fordinaire dans une 
ſombre melancolie; une devotion chagrine ef 
ſouvent unique reſſpurce qui leur reſte pour 
jouer quelque role dans le monde; UVhumevr noi. 
re vient remplacer en elles la diffipation., la gal. 
té, les plaiſirs. A charge a-elles-memes: & a la 
Société, elles conſacrent à Dieu, des moments 
d'qiſivetè, dont elles ne peuvent plus dilpoſer 
dune fagon plus agreable. . 

Prarox appelle les femmes au eee 
des Etats, & mème au commandement des ar- 
mees; mais il: veut que leur education ſoit la me- 
me que celle des hommes (27). Des exemples 
nombreux nous prouvent en effet que des fem. 
mes ont quelquerois, gouvernèé des Empires avec 
ſageſſe & gloire. Mais helas! ow en ſeroient re- 
duits les Peuples, s'ils étoient gouvernés par les 
caprices de ſemmes légeres , frivoles & ſans 
mœurs, telles que celles qui fe trouvent en grand 
nombre dans des Nations corrompues? Des fem- 
mes de cette trempe, quand elles ont du credit, 
ne tardent pas à conduire un Etat à ſa ruine. 

LE cõhbat 5 & rere au vu aq la nature 


t "IY 3 —_ que - Telfilla Aae , femme 
4 naifſance illuſtre, 4 trouvant accablte d' infirmitẽs, 
conlulta Loracle d' Apo uon „ qui lui rEpondit gue , pour 
recourror 1a ſanté, 1 falloit qu Ar ſe 7 devoudt an” cute tes 
| en conſtquence olle. zepric--doe- forces ) acquit des 

talgas & ſa diſtingua par ſon eſprit & ſon courage. 
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aux intérets des Etats, . 40 luxest 
ge la, vanité, the" l frivolite que kout inſpire aux 
mes. Un homme n àureit-il pes tout a crains 
ite, en uniffant fon ſort & cehui dune perſonne 
he tout conſpire 4 rendre biſtve, 'dulipes ; en-! 
demie de Lecond wie; 46 la frugalite & dont 
a vertu eſt tres- fragile! ? Des flles converablav 
ment elevees , ſous les yebt de theres plus atten- | 
ves & plas-d centes', 7 a AE les hommes: 
u mariage 5, cent. di par leurs intrigues & leurs 
ſeluctions troudblerbient blen moins la tranquil- 
its des familles. Dans une Michen fans mœurs, 
s hommes craighent de g engaget duns des nœuds 
a 41 religiot & tb loi deſendent de jamais rom 
Ils trouvent dans la debauthe , des reſſour- 
6s i varifes quis firetferent aux plaifirs uniformes/ 
& 16gitimes-que: le mariaſe pear - procurer. Une! 
bello afſez feteſce pour permettre le divorce 
remedieroit en grande partie a la corruption pu- 
blique; elle in pireroit aux 'epoux” plus de rete- 
nue; ou du moins elle empecheroit que ſouvent 
pendant tout le Cours de la vie, le mafriage Inst: 
fl la ſource inraciſſable de leuts | ier domefe 5 
tiques. | {hs SF at Ugh! 7 715 97 
PAR rindiſfolubilies du maringe stabſie den 
un grand nombre de Nations Europsenmes, Ja. 
Religion & la politique ſemblent avoir refohs.: | 
dempoiſduner dans ſa! ſourteusme le bonus: 
des eitoyeng. Elk il rien de pkis abſurdè, de? - 
plus injuſte, Ge! plus tyranhique'p"q ue de fotoet 3 
deux epotix qui ſe hafſſent 1 10 Boch 
pi chaque jout deviennent plus if ſuppd bie 
run 4 Paütre; de vivre enſemble dans Pacerus 
me & la diſcörde, ſans laiſſet à leurs petngs ulis 1 
tre deute dae 4e mot 2 2 fu pn 
2 
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raſounables doivent nęceſſairement amener 1; 


corruption des mœurs. Rien, dit Sophocle , ei 


this, froid, que les embraſſements dune femme ſau 


- * 


Pudeurn. Quelles reſſources, quel bonheur peut. 
il y avoir pour des tres obliges de ſe fuir rei. 
proquement, & pour qui leur maiſon n'eſt plus 
qu une priſon déteſtabie. 
Lo voit donc que les uſages, les loix, les 


inſtitutions humaines, loin de chercher a rendre 


les citoyens plus ſages & plus heureux, contri. 
buent tres. ſouvent les rendre inſenſes & miſe. 


rables. Leurs, iolies & leurs maux ſont encore 
_ aggraves/& mulkipfies par le luxe, la vanits, la 


.,. Jont ainſi diſpoſes, . contagion du vice entre, 
pour ainſi, dire, par; toutes les portes; tout invi- 


tes effets ne daivent pas produjre ſur les femmes 
ces ſpectacles , dans leſquels tout conſpire à nour. 
rir, ou, faire éclore chez elles des paſſions amou- 
reuſes, qui ſouvent ſont pour; elles une ſource 
intariſſabſe de peines ), Quels, ravages, ne doivent 
pas prodpige ans leurs imaginations vives, les 
peintures ſéduiſantes de l'amour & des intrigues 
criminelles que le théatre leur préſente fi ſou- 
vent ? Faut- il etrę ſurpri de trouver tant de fra- 


gilité , dans, un ſexe;dont des drames , des lectu- 


res frivoles, des Romans ſont, unique occups- 
tion, & qui dang tg ojſivere elt perpetuellement 


aſſailli par la voldptéff La ſaine morale n eſt. elle 


pas force de ſei jgindre à la religion pour con- 
dspaner des ſpedacles ,, dans leſquels toys conſpi- 
reid ſeduire, amollir, corrompre & .le,,coepr & 
Jeſprit? Que penſer des Gquvernements qui, 


non ſeulement teler mais eneore gonnent ou. 
. 22 LD, N F E & 4 
17 Ex T2. Cf s "ms #2 > Grd pre. F .&* + FX% . 
e 4 x a \ b . 1 J 2 1 6 2 k „ . 4. 3 — 7 LEE *.% 2 we — : . . 4 , ; 
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yertement leur Protsetion Fader ainpſtinerits , qui | 
ſont Evidemment pour la jeuneſſe les écoles du 


vice, des lieux privilegies , deflines a irriter les 


paſſions , des Ecueils on Vinnocence', attaquee 
par les yeux & les oreilles ,” ſeduite par les maxi- 
mes d'une morale lubrique, recharuffee par la muſi- 
que & par des danſes laſcives, Yexpole à des 
naufrages continuels? (2 000th 
Ox nous dit chaque jour que le theatre , épu- 
re par le gout & la dècence, eſt devenu pour 
les modernes une &cole des mæurs. Ne ſuffit- il pas 
douvrir les yeux, pour ſe detromper de cette 
idee? L'objet de la plupart des drames les plus 
eſtimes , n'eſt-il pas de nous peindre ſans . ceſſe 
des intrigues amoureuſes, des vices que on s'ef. 
force de rendre aimables, des déſordres faits pour 
ſeduire la jeuneſſe inconſidéèrèe, des fourberies 
capables de ſuggerer mille moyens de mat faire ? 
Le ridicule , deſtiné a corriger les hommes de 
leurs extravagances , n'eſt- il pas ſouvent jette ſur. 
k droiture, Pinnocence , la raiſon; la vertu me- 
me, pour leſquels tout devroit inſpirer le plus 
profond reſpect? Enfin peut - on pretendre de 
bonne foi que ce ſoit pour prendre des legons 
de ſageſſe, que tant de deſceuvres vont journelle- 
ment courir à des ſpectacles ou , peu attentifs a. 
la piece, nous les voyons perpetuellement volti- 
ger autour d'une troupe de ſyrenes ; qui vivent 
du trafic de leurs charmes, & qui mettent tout 
en uſage pour entrainer dans leurs pieges ceux 
dont elles ont irrite les defirs ? Apres avoir vu 
a tendreſſe conjugale tournte en ridicule, dans 


un grand nombre de comedies , une femme ren- 
Py | f. 3 7 4 1 7 21 O85 3 3 2 3 


"i (28) Voyez Boileau ſaryre der femmer. © 
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t-elle done chez elle bien ponetrée des de. 
voirs de ſon tat, & deg ſentimęas qu'elle doit à 
ſon. epoux.? Quelies impreſſions peuvent faire ſur 
le coeur novice & tendre d'une jeune fille, les 
exemples ſeducteurs que ui Fare tant de dia- 
mes, a la ee, deſguels ſes parents ont 
eux-memes la folie de la condyire { A combien 
decueils une ame ſenſible neſt-glle pas continuel- 
Jement expoſee, par Timpradence de ceux qui 
devroient la garantir des dangers! 

PouR etre vraiment utile aux menurs „I co- 
medic ne devroit montrer le vice qu'accompa- 
gne. de la hante & de li nominie. * *elle cou- 
yre de ſes traits le jeu, Ja dehauche , Pintrigue, 
Ja galanterie , la mauvaiſe foi , Fhypocriſie , Pa- 
mitie faufſe , la 'perfidie ; qu "le e dirige la pointe 
du ridicule contre la vanite ; fatuite , la frivo- 
lité, les ſotiſes epidemiques qui font que tant 
d*etres inconſideres Te rendent malheureux ſans y 
Jonger. Que la tragedie noble & ßere, 72 lieu 
de reprelenter ces heros ,amoureux , ſi ſouvent 
remis en ſceng, montre aux 9 59 e la terre, 
& aux grands qui les approchent & les conſeil- 
lent, les effets, redoutabſes de la ie de 
Pinjuſtice, qe ambition, du fanatifme. Quel. 
le leur expoſe le tableau des ravages & des revo. 
Iutions ſanglantes produites en tout tems par les 
paſſions des Rois; qu'elle leur inſpire une hor. 
reur ſalutairę pour les crimes. qui ſouvent ont 
portes les Peuples au ie qu'elle leur ap- 
prenne 3 $atrendrir ſur les malheurs des hommes 
à la vue des malheurs auxquels la fortune ſouvent 
expoſe les {auyerains eux-memes, Si, chez les 
Peuples libres de la Erece, la tragedie paroit 
avoir eu pour objet 41 inſpirer aux citoyens la 
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haine de la tyrannie & Tamour de la liberté, fon 
objet doit etre encore d inſpirer aut Souverains' 
& aux Sujets la crainte de cette meme tyrannie 
& Tamour de la liberté, < neceſſaire a leur oy 
rets reciproque. * 

 PLUSTEVURS auteurs ilhuſtrot & chats aux 
nations ont ſans-doute connu le vrai but de Fart 
dramatique; leurs talents meriteront a jamais la 
reconnoiſſance & les applaudiſſements des peu- 
ples: mais beaucoup d'autres, plus emprefles de 
recueillir des ſuffrages paſſagers, ont lachement 
fatte les vices régnants, ont voulu ſe conformer 


au mauvais govt d'un ſièele frivole & corrompu, 


n'ont cherche qu'a nourrir la vanité des femmes, 


en remettant perperuellement ſous leurs yeux les 


effets du pouvoir que leurs charmes exercent ſur 
les cœurs: par la, loin de travniller à la rẽforme 
des mœurs, ces auteurs, pour In plupart, n ont 
fait quattiſer des paſſions” nuiſibles, & alimen- 
ter des folies dangereuſes, egalement contraires 
au vrai bonheur des femmes & à celui de la So- 
cicte , dans laquelle tout devroit les inviter 2 
jouer un role qui, ſans Jes rendre moins aima- 
bles , les rendroit bien plus reſpeRables: & you 
fortunees. _ 1673 J. 

Sexe enchanteur ! enn 8 forms x pour 
exercer empire le plus dux; connoiſſez enfin 


le prix de la raiſon; connoiſſez la puiffance de la 


vertu; pretez leur votre voix” ſëduiſante, afin 


qu'elles perſuadent & qulelles attirent les mortels; 


reſpectez· vous vous memes, afin de leur impri- 
mer le reſpect qui vous eſt di Laiſſez la ces 
parures & ces frivolites/ qu'une éducation trom 
peuſe vous a fait regarder comme des objets im- 


portants. Cultivez, 0: W 5 cultił 
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vez cet eſprit fin & cette imagination vive que 
la nature vous a donne: que votre ame ſenſible 
s echauffe pour des vertus néceſſaires a votre fe. 
licite durable. Rendez-vous eſtimables par vo- 
tre ſageſſe & vos meœurs, autant que vous nous 
attirez par vos charmes. Que vos regards con- 
Jondent Vimpudence & la fatuite; que vos me- 
pris puniſſent la preſomption , Vignorance & le 
vice; que votre accueil diſtingue & recompenſe 
le mérite modeſte & la probite. Contribuez par 
votre exemple a la reforme de ces etres futiles & 
déſœuvrés qui infeſtent la Societe. Rendez-les 
a la patrie; ramenez-les a la vertu. C'eſt alors 
que vous regnerez bien plus {trement, que par 
de vains ornements, des galanteries, des intri- 
gues qui vous rendroient mepriſables aux yeux 
memes. de ceux qui ſe diſent vos eſclaves. Celt 
alors que vous ceſſerez d'atre les dupes & les vic- 
times de ces perfides, qui ne ſe mettent à vos 
genoux, que pour vous donner des fers, pour 


immoler votre bonheur & votre reputatiou à leur. 


vanité, qu'ils oſent vous offrir pour un amour 
veritable. Vous n'ecouterez plus ces vils ſeduc- 
teurs qui ne veulent trop ſouvent acquerir que 
je droit de vous tyranniſer & de vous  avilir. 
Honorees. & cheries-, vous jouirez dans la Socié- 
te d'une conſideration bien plus flatteuſe , que 
celle que vous procureroient les conquetes de 
tant d' hommes legers., ſur la conſtance deſquels 
tout vous defend de. compter. Enfin vous poſ- 
ſederez au - dedans de vous-memes. un bonheur 
inalterable ,. que la vertu ſeule procure; & que 


ni les plaiſirs bruyants, ni la diſſipation, ni le 


fuſte, ni le viee ne peuvent jamais remplacer. 


CH A. 
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CHAPITRE XI. 
De la felicite domeſtique, on tn boned dans 


la vie privee. 


Our x Societe politique n'eſt qu'un aſſem- 
blage de Societes particuligres ; pluſieurs fa- 
milles en forment une grande que l'on appelle Na- 
tion. La Societe generale n'eſt heureuſe, que lorſ- 
que les Societes particulieres dont elle eſt compo- 
ſee , jouĩſſent elles-memes de Vharmonie & des 
avantages d'ou reſulte le bonheur.Quelles que puiſ- 
ſent etre la corruption publique & la depravation 
generale des mœurs, chaque citoyen , chaque fa-: 
mille, chaque ſociete particuliere , ne s' en trou- 
vent pas moins interefſes a pratiquer la vertu. 
Ceux qui pretendent chercher, dans une per ver- 
ite generale, des motifs pour juſtifier leurs de- 
reglements particuliers, raiſonnent auſſi juſte que 
celui qui, dans un incendie dont ſa maiſon ſe 
trouveroit exempte, y mettroit le feu de gayetẽ 
de cœur, afin de s'envelopper dans le malheur 
de ſes concitoyens; ou bien que celui qui cher- 
cheroit a s'infecter lui-mème d'une contagion, 
dont il verroit perir tous ſes voiſins. 
Prvus une Nation eſt corrompue , plus le 
citoyen. raiſonnable prendra de precautions pour 
le garantir de infection publique. Dans Fim- 
poſſibilitè ou il eſt de remedier aux maux de ſa 
patrie, il cherchera du moins a ſe faire un bon- 
leur domeſtique , qui lui donnera la force de ſup- 
. 


| 
| 
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porter les infortunes générales. Sous un may. 
vais Gouvernement, il eſt bien difficile d'exer. 
cer des vertus publiques; homme de bien, obſi. 
ge de fe mettre à Pecart, eſt viſiblement in. 
tereſſe à s'exercer chez lui à la pratique des ver. 
tus neceſſaires pour s'attirer Veſtime , Pattache. 
ment & les ſecours des étres dont il eft imme. 
diatement environne. Ainſi i] ſe fentira forte. 
ment interefſe a fe montrer epoux tendre & fide. 
le, pere ſenſible & vigilant, maitre équitable, 
indulgent & facile, ami ſincere, &c. En un 
mot, tout homme qui reflechira ſur le but qu'il 


Te propofe dans toutes ſes actions , reconnoitra 


ſans peine que, pour etre ſolidement heureur 
& content lui- meme, il doit $'occuper du bon- 
heur & du contentement des etres qui l'entou- 
rent. 8 [97 tt 1005385; 

DarRis ces principes , il ſera tres-facile de 
deconvrir nos devoirs dans toutes les poſitions 
de la vie, & de demtler les motifs que nous 
avons de les remplir. ' Le mariage eſt la pre. 
miere»des Societes; cet celle qui par ſa nature 


_ 3nflue le plus directement fur le bien - etre de 


homme. Il ne s'unit a une femme, qu'en vue 


d'un bonheur plus grand que celui, qu'il peut fe 
prometire en vivant ſeul. Independamment du 


beſoin naturel de ſe propager, il eſpere trouver 
dans {a compagne une amie tendre, dont les 
interets ſeront toujours lies aux ſiens, diſpoſee 
à partager avec lui les plaiſirs & les peines de [a 
vie. L'eſtime & Pamitié, comme on Pa dit plus 
haut, ſont bien plus nëceſſaires que l'amour me- 
me au bonheur des epoux. Eſt- il rien de plus 
delicieux que cette heureuſe ſympathie, cette 


conſormitèé de goùts, cette indulgence xécipre- 


of a wy * * * 9 4 +> > 
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que, ces conſolations fi douces, qui font que 
deux &tres unis deja par les liens du plaifir, 
s'jdentifient, ſe fortifient, ſe ſoutiennent mu- 
tuellement par le defir continuel de ſe plaire ? 
L'eſtime les ramene à amour & Pamour a Tel- 
og Be ed ed at 

La poſſeſſion d'une femme aimable ou ver- 
tueuſe eſt , ſang-doute, la plus douce des pol. 
ſeſſions; c'eft un etre ſenſible, qui partage a tout 
moment le bonheur il nops donne & qu'il re- 
coit de nous. Eſt- il ſur la terre de felicite 
plus pure, que celle que peut donner le commerce 


habituel de deux epoux bien unis qui liſent re- 


* 


ciproquement dans leurs yeux les ſentimens d'un 
amour fincere , la ſerénitk de la tendreſſe, Fami- 
tie , Pair afſare de la confiance , les douces folli- 


citudes de Pattention & de l'envie de plaire ? Si 


quelque nuage &eleve au milieu qe ce calme en- 
chanteur, & Teſtime & Vamour Pont bientot 
diſſipe. f..... ER 
Terr Es ſont les deuceurs que homme raiſon- 
nable doit fe propoſer dans union conjugale. 
Vainement les attendroit- on de bargent; qui 
trop ſouvent ne fait qu ennivrer & corrompre ceux 
qui le poſſedent. Cel dans les fentimens hon- 
netes inſpires par une education vertueuſe, c'eſt 
dans la raiſon, que l'on peut efperer de trouver 
les motifs d'un arrangement ſolide; il weſt point 
fait pour ces époux, à Punion defquels'Finteret _ 
ſeul a prefide': il weft point fait pour ces eſprits 
frivoles qui ne voyent le bonheur que dans des 
plaiſirs tumultueux : il neſt. point fait pour ces 
Epoux. pervers que le vice deſunit & rend incom- 
modes les uns aux autres: enfin il paroit romaneſ- 
que & chimerique. 3 des tres corromipus par. ie 


* 
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luxe, qui ne {e marient que pour acquerir de 
nouveaux moyens de contetiter leur vanite , 
leurs folies,& leurs dereglemens. , 


, 


 Hevrevse mediocrite ! &eft ſouvent dans 


ton ſein que ſe trouvent les epoux fortunes. C'eſt 
la que l'on voit un pere vigilant & laborieux , 
jouir, à c6te d'une epouſe vertueuſe , de la re. 
eompenſe des ſoins qu'il donne a fa famille. Ceſt 
la qu'entourés d'enfans reſpectueux & tendres, 
des parents bienfaiſants exercent l' empire fi juſte 


que donne la bienfaiſance & la bonté paternelle. 


Ceſt-là que ces enfans ſoigneuſement eleves ap- 


prennent à devenir les ſoutiens de la vieilleſſe de 
ceux qui leur ont donné le jour. C'eſt-là qu une 


fille, ſous les ailes d'une mere vertueuſe, ap- 
prend a devenir elle-meme une mere de famille, 
& à $occuper. du bonheur de VPepoux que le ſort 
lui deſtine. Enfin ceſt-la qu'une vie ſagement 


occupèe detourne les eſprits des idées vicieuſes 


ou des plaiſirs bruyants, qui trop ſouvent ſont 


les ecueils de Vinnocence & de la felicite domeſ- 


Qu de motifs un pere n'a- t- il pas pour 


aimer ſes enfans & pour leur inſpirer je got de 


la vertu! Il voit en eux fon ouvrage ; en leur 
donnant le jour, il geſt multiplie lui-mème; 
il s'eſt fait des amis, des cooperateurs futurs de 
fon propre bonheur, des etres dont les interets 
ont invartablement lies aux ſiens, des ſujets & 


des afſocies empreſſes à lui plaire; enfin en eux 


il voit d'autres Jui-memes , deſtinés a tranſmet- 
tre {a memoire & fon nom a la poſterite. Mais 
ces eſperances ne ſont que des illuſions & des 


chimeres, ſi, par Veducation qu'il donne 3 ſes 


enlans, le Pere ne ſeme dans leurs ames les fenti: 
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mens qu'il eſpere y recueillir un jour. Des pa- 
rents injuſtes & pervers ne peuvent former que 
des enfans qui leur reſſemblent, ils ne trouveront 
en eux que des envieux caches qui rempliront 
leur vie d'amertumes & qui ne ſerviront quia 
redoubler pour eux le boids des chagrins de la 
vieilleſſe. 

Sir y a ſi peu Tennis abeiles & ſages, ceſt 
qu'il eſt bien peu de parents vertueux & raiſon- 
nables. Il faut des mœurs honnetes', des exem- 
ples reſpectables, une autorité juſte & terperce 
par la douceur , pour former des enfans attachés 


& reſpectueux. peres & meres qui voulez for- 


mer des enfans qui ſoient un jour pour vous des 
amis ſincercs, qui deviennent les con ſolateurs & 
les ſoutiens de votre vieilleſſe, montrez-leur des 
vertus; exercez de bonne heure* la fenſibilite de 
leurs ames, approchez-les de votre coeur ; faites 
leur ſentir avec tendreſſe Pinteret qu'ils ont de ſe 
conformer I vos deſirs; ne les punifſez quavec 


juſtice ,” ayez de Pindulgence pour leurs foibleſ- 


ſes , ne montrez de la ſeyerite que pour ces de. 
ſordres qu'ils vous reprocheroient un jour avoir 
trop mEnages. Souvenez-vous que ce n'eſt -qu'a 
Paide de Pequits & de la bonte, que vous ren- 
drez ſupportable le joug de l'autorité: ce n'eſt 

wen , cultivant la raiſon de vos enfans , que vous 
[cur ferez oublier que vous tes leurs maitres,' & 
que vous pourrez leur rendre votre joug aimable. 

ON &appercoit communément que Pattache- 
ment des peres pour leurs enfans elf” bien plus 
tendre, que celui des enfans pour leurs peres. 
Mais un peu de reflexion ſuffit pour expliquer 


ce phenomene. Un pere eſt toujours le bien- 
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ne peut .aimer. ues LSE que — elle elt adou- 
p par beaucoup de bonté. 0 

- La tendreſſe & les ſoins des parents peuvent 
done. ſeuls « exciter la reconnoifſance des enfants, 
Ceſt alors * un fils bien ne s'attendrit à la yue 


de Pauteur 
doit à _Gelud- qui. a. ſecouru fon, enfance, qui, a 
guids ſa ſau „ qui Ta rendu membre eſtima. 
ble de Ja $pcidts, qui lui a fourni les talents & 
les moyeus neceſſaires pour ſe ſouſtraire a eunui 
& aux vices dont il voit tant de victimes. Pené- 
tro de. dest idées, il conſolera la vieilleſſe d'un 
pere que, tout lui montrera comme la ſource de 
ſon bien- etre; il donnera des ſoins empreſſes a 
celle dent le ſein. Va porte., qui a ſo ulage avec 
bonté tes incommoditès de ſon enfance importu-. 
— Quels droits ne conſer vera pas ſur le coeur, 
un enfant bien né, une mere reſpectabſe, qui 
bell rendrement .occupee de {a conſervation & 
de ſes } Jeux. innocents ? (Viel a le fils aſſez dena- 
ture. pour voir d un eil ſec les larmes d'une aero 
ou: leg-infirmites 4 pere dont, la bouche lui a 
dea les prem — 8 Jegons la, ſaßelſe 9 : 
Sr le luxe, la ation, 'la corruption des 
a brile r les liens r 
& acres, faite — ; g "enſemble les p e 
les A „ ſi ceux- oi ne vivent 2 100 
comme des etrangers, d ON 


rents „ 


entre e d'une meme famil 


| ennemis g on ne as etre 
de 2 — peu union aui ey ate tt I 


famille neſt pour Pordi- 
naire qu une Société particuliete compoſee oh 


gens mal-intentionnes, envieux, dont I It Ihcerets 


. jours; tout lui rappelle ce qu'il 
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au nah he ſe réunir, ſe. combattent de front; 
qui forces, d'eſſuyer frequemment les effets in- 
commodes de leurs paſſions, de leurs defauts, 
de leurs folies reciproques,. ont dordinaire les 
uns pour les autres bien moins d'ettachement, 
que pour les étrangers, dont les defauts ſont 
moins connus ou mieux caches, -.. | 

. Prus une Nation eſt corrompue 0 plus les 

membres d'une: famille devroient le rapprocher : 
afin de travailler de concert à leur felicits parti- 
culiere, & à réſiſter aux coups du ſort. Une 
famille bien unie annonce un aſſemblage ca- 
mes honnetes & raiſonnables; ceſt le vice & la 
deraiſon, qui mettent la diviſion, entre les mem- 
bres d'une Societe ,. que leur interer: devroit tou- 
jours renir unis. Sans équité, ſans indulgence , 
{ſans déſir de plaire , ſans egards » des perſonnes 
que le ſort a places à c9te les unes des autres, 
ne peuvent tarder à ſe bleſſer reciproquement. 
Ces diſpoſitions „ neéceſſaires pour vivre avec 
agrement avec tous les tres de notre elpece „ le 
deviennent encote bien plus entre des parents 
qu'une frequentation familiere met A, pe fy 
ſe voir de plus pres que les autres. 

Les malheurs ſupportés, ſoulagés, 'partagss , 
par un grand nombre de perſonnes deviennent 
plus legers. Les infortunes ne ſont pas ſans re- 
mede pour les membres d'une famille: bien unie 3 


le riche y ſecourrt le pauvre; le ſage aide les au- | 


tres de {es-conſeils; homme en credit ſoutient | 
les foibles ; tous torment un rempart contre les 
attaques de Padverlſits. ..Les grands, les riches, 
les hommes puiſſants ſentent trèsl peu les avan- 
tages qui. xeſultent de union des familles; elle 
trouve plus communement dans la madiocrité: 


if 
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les hommes Ane claſſe ordinaire ſentent bien 
mieux, que ceux d'un ordre plus Eleve , le beloin 
qu'ils ont les uns des autres; une heureuſe habi. 
tude leur montre dans leurs proches, des amis 
donnés par la nature, dont ils ont interet de ne 
point ſe priver. 7 

L'rrrEr ordinaire du Aue ds P beine & 
de la grandeur , eſt dendurcir je cur. L'homme 
vain na point d'entrailles; les richeſſes les plus 
amples ne peuvent ſuffire aux depenſes que le 
faſte change en beſoins. Lorgueil du riche rou. 
git à la vue de parents pauvres :' la necellite de 
repreſenter ne lui laiſſe jamais de ſuperflu ; il 
prefere le futile avantage de briller ; au plaiſi 
de tendre une main ſecourable à ſes proches; il 
les immole ſaus Pitie a des flatteurs, a des para. 


_ fires inconnus, a de pretendus amis qui le trom- 
pent & le dévorent. 


Ox ſe plaint tous les jours de la rarete dat a. 
7 5 veritables. Mais dans une nation compolte 
gs! vains, frivoles & vicieux , qui ne ſe lient 


| qu e danis la vue du plaifir , qui wont beſoin que 


app ptobateurs de leurs dereglements, qui ſe 
font Ros amis, ſans ſe donner la peine de les con. 
noitre , qui ſont peu ſuſceptibles d'un Aatrache- 


ment durable, comment trouveroit-on des liai- 
ſons ſolides? Les grands & les riches ne cher. 
chent qu'2 brilter; ils ne font attaches qua leur 


folle Faante ils ne veulent que des complaiſants, 


| des ames balles, des adulateurs , des a 


a — Lene, ils wont que des 'complces 
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leur ſort que des fourbes interefles à profiter de 
leurs folies. Des hommes incapables d'aimer & 
de ſentir le mérite & la vertu, ne peuvent etre 
entoures que de gens mépriſables, qui les me- 

riſent eux-memes en, profitant de leur ſottiſe. 
L'AMirIf veritable ne peut.etre fondee que 
ſur les talents, le mérite & la vertu. Si les amis 
ſinceres ſont peu communs dans le monde, c'eſt 
qu'il eſt tres-peu de gens qui ſoient dignes d'eit _ 
avoir, ou qui connoifſent le prix de Pamitié 


_ veritable. Dans une nation vicieuſe, on ne veut 


que des hommes agréables, légers, amuſants- 
Mais le flatteur hypogrite , Vami de la fortune, 
le vil paraſite, le compagnon de nos debauches , 
le convive enjoué, Thomme à la mode, ſont-ils 
des etres, capables de nous conſoler daus nos 
peines, de nous aider de leurs conſeils, de nous 
ſervir utilement dans des circonſtances epineuſes Z 
On ne voit {i peu d' amis, que parce qu'on a la 
folie de proſtituer le nom {acre de Vamitie a une 
foule d' hommes, qui nont aucunes des qualites 
neceſſaires pour le meriter. Un ami , dans le 
langage vulgaire, eſt un homme qu'on ygit ſou- 
vent, & qui n'a quelquefois aucune des qualites 


* 


que on doit eſtimer. i 
Vous vous plaignez de vos amis; vous etes 
ſurpris de voir qu'ils vous guittent en menle tems 
„ e BHU 49 3RHETT 

que le credit, la puiſſance ou la fortune vous 
abandonnent. Mais eſt- il dong; bien f. x que, vous 
ayez eu des amis? Ayez-vous merite. den ayoir : 
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Vous etes-yous donné la peine dexaminer ce qui 


1 


avez i iberalement groge le nom dam 5 

Grands de la terre; riches faltileux' & vains", 

agreables * debauches ! Etes Vous done? Fats Pour 
I — To 


attiroit f es de vous, dies hommes 4 qui 118 7 


— 
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avoir de vrais amis? N'auriez. vous pas ſottement 
accords ce titre reſpeQable à des flateurs , a des Hl 
ames bafſes, à des eſclaves de votre credit # Ren- le 
trez donc en vous-memes & rendez: vous juſtice. 
Ceux que vous avez pris pour vos amis n'etoient \ 
que les amis de votre rang, de votre fortune, 28 
de votre pouvoir, de vos feſtins ſplendides, des de 
plaiſirs varies que vous pouviez leur procurer : 1 
prives une fois de toutes choſes, vous n'étes f 
plus rien à leurs yeux. Vous vous tes ruines , 7 
vaus avez follement 'facrifie' votre bien-etre reel | 
& celui de vos enfants à des hommes mepriſa- I ?? 
bles qui, au moyen des complaiſances , des baſſeſ- 
| ſes & des flatteries dont ils vous ont repus, comp- 
| tent vous avoir tres-amplement payes des depen- 
ſes que vous avez faites pour eux, ou plutot des 


| folies qui n'avoient pour objet reel que votre 


. 


| yanite. 055 e 
1 Tour le monde convient de la rarete des | | 
1 Frais amis; & cependant' chatun ſe flatte Petre MN © 
lui-meme une exception." ha regle, & de poſſs. 1 
| der excluſivement des amis incomparables : Pa. 
= mour propre lui perſuade ſans.doute, qu'il doit Ph 


faire des enthouſiaſtes. Ainſi beaucoup de gens, mes 
| apres $'tre fait des amis imaginaires, auxquels | © 


ils ſuppoſent la chaleur qu'ils defirent , {ont tout 
Jurpris de voir qu'ils ſe font trompés, & quiils Nay 
. > . 4.1.5 A 418 > + 3-4 && 9 N 1 0 » 7 | A 
ö n | 4 M 
xont eu que des engemis, des jaloux , des en. e © 
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© La de tout Je monde weſt Tami de perſon- 
ne. L'amitié eſt un ſentiment ſérieux & reflechi 

dont des etres inconſtants & legers ne ſont point 
Tuſceptibles. Un ami yeritable eſt, un treſor uni- 
duement deſtine pour Phomme de bien qui h 4 
* Try A 4114 | C ALLIS 487 3 i}. 1 1841474 * 
#9an0 je prix. Sen ami melt pas celui qu K , 
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flatte ou Lamuſe, c'eſt celui qui lui donne des con- 
ſeils utiles, qui le fortifie „qui le conſole des 
malheurs de la vie, qui Vaime pour lui- meme. 
celt-a-dire , pour les quaſitẽs de ſon eſprit & de 


ſon cœur, & non par des vues balles ou pour 


des avantages que le hazard peut ravir à chaque 
inſtant, & qu'il accorde bien plus ſouvent à des 


hommes ſans mérite & ſans vertus, au Lew gens 


vraiment capables d'en jouir. 
La chaleur douce de ramitis weſt point. faite 


pour le ſein glacé de la grandeur altiere que ſon. 
orgueil rend communément inſenſible: elle weſt 


point faite pour le coeur gate de Phomme corront- 


pu par le vice; 5 elle n'eſt point faite pour Vima- 


gination enivree de homme qu'entrainent des 


paſſions aveugles. Elle welt. point faite pour Fel- 


prit volage de homme qui ne cherche qu'à Sa- 
muſer. Elle weſt pas faite pour le fat qui, rem- 
pli de lui- meme, ne peut s'attacher a. perſonne. 


Elle n'eſt point, faite pour des enfants dithpes-que 


la folie rafſemble ,,& que les moindres jouets di- 


viſent. Lamitié ſincere. & ſolide eſt faite pur 
homme ſolide & vrai: il trouve en elle des chax- 


mes inconnus de ces etres futiles & malins, dont 
le tourbillon du monde eſt rempli. Elle Taide A 


ſupporter les chagrins de la vie v gelle le conſo- 


K des duretes dun Sensen inſuſte; elle 


le fortifie contre les coups de Padyerſité, elle le 


dedommage de Vinjuſtice des hommes. 


Tour nous prouve dong qu'au milieu de la cor 
ruption générale 5 homme de bien, - force. de * 
concentrer en lui- meme, eſt encore a: portèe de 


jouir d'une foule d'ayantages, de plaiſirs purs, 


7 biens ſdlides, dont des- hommes inconſideres _. 
& mechants ſont. totalement 1 II. soüte & 
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_-chaque inſtant la ſatisfaction fi douce, ON rencons 
itrer la conſolation & la tendrefſe dans une fem. 
me empreſſée à lui plaire, dans des enfants qui 
. *Xepondent a ſes vœux, dans ſes proches, dans 
Tami fidele & diſcret qu'il rend depoſitaire des 
ſecrets de ſon coeur. Tout eſt jouiffance pour 
* ſage; homme frivole ou mechant ne ſal 


ir de rien. 
 L'nomme juſte & ſenſible ne neglige pas le 


*bien-etre de ſes ſerviteurs. Tandis que Phom- 
eme © hautain avilit les ſiens par ſes mepris & ſon 


-inhumanite ; tandis que homme vain ſe * Plait a 


leur faire ſonthe durement ſon empire & gen fait 
edles ennemis, le ſage qui connoit les droits de 
humanité, reſpecte ſon ſemblable , cherche à 
-rendre' au malheureux les chaines de la ſervitude 
plus legeres. II voit en eux des hommes utiles 


A ſon bien- etre & non pas des eſcla ves qu'il puil. 
ſe mepriſer ou maltraiter: il les traite donc avec 


re douceur, avec indulgence & bonté; il en fair 
des amis que leur attachement rend zelés; il fai 


qu um bon valet eſt un treſfor pour ſon maitre, & 


Aue la bienfaiſance aà des droits ſur les ames les 
Plus incultes & les plus groſſieres. Combien de 
_ Nerviteurs qui ont donné à leurs: maĩtres des preu- 
ves de coufzge, de grandeur dame, de nobleſſe, 
. :dont les hommes les plus dlev&sMe fentiroient i in- 
= :Capables | Ce ſont les in njuftices', les duretes & 


les vices des maitres, qui font tant de mauvais 


Lerviteurs; on les avilit, on les corrompt par ſon 
_axemple ;| & bon eſt tour ſurpris de les trouver 
Sils, cor rompus „ intéreſſés, vicieux! 
Es. IL rien de comparabſe au bien-etre & au 
cContentement que peur ſe procurer chaque jour 
* de bien qui * de Fopuledicy ? N 
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les douceurs n'eſt-il pas à portée de goũùter, lorſ- 
que la nature & Peducation Pont doue d'une ame 
bienfaiſante? La diſſipation des villes peut - elle 
donc lui fournir des plaiſirs auſſi purs que celui 
de creer Pabondance ,, l'induſtrie, le bonheur 


dans les champs de ſes peres? Eſt-il un tableau 


plus touchant, que de voir un grand qui, dans. 
les poſſeſſions de ſes ancetres, vit au milieu de 
ſes vaſſaux, dont chacun le regarde comme ſon 
bienfaiteur & ſon pere; qui rencontre par- tout 
les yeux attendris de la veuve , de Vindigent, du 
malheureux, que ſa main a ſecourus; dont les 


oreilles retentifſent à tout moment des benedic-  * 


tions & des vœux du cultivateur que ſes liberali, 
tes ont place dans Vaiſance ? Enviera-t-il alors 4 
ſes pareils, le mepriſable avantage dintriguer 
dans une cour , de briller par un faſte pueril, de 
ramper indignement dans Panti-chambre d'un def- 
pote orgueilleux , qui montre un dedain egal a 
tous les eſclaves dont il eſt entour? 
Que peut-il manquer a la felicite du ſage 
favoriſe de la fortune, quand Veducation qu'il a 
recue lui fournit encore pour toute {a vie les 
moyens de remplir agreablement par Vetude' les 
intervalles que lui laiſſe Pexercice de ſes vertus? 
Quels ES peuvent etre compares au 
plaiſir toujours nouveau, de lire dans le livre im- 
menſe de la nature, qui a chaque pas lui prelen- 
te des ſpectacles dignes d'intereſſer ſa curioſitẽ? 
Quelle occupation plus douce & plus diverſifice 
que celle que fournit a l'eſprit exerce, la meditqa- 
tion de homme, des ſcenes {i varices du monde 
moral, des tableaux de Phiſtoire ? Si le defceu- 
vrement & PFennui ſont les ſources des vices & 


des tourments de tant d'2tres frivoles & pervels. 
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dont le monde eſt rempli, Phomme qui de bonne 
heure a contracts Ihabitude de penſer, n'echap- 
pe-t-il pas, quand il veut , a Pe empire de ces 
deux tyrans de la vie? Eſt- il des moments vui. 


des ou penibles pour un etre dont la conſcience 


Jatisfaite ) jouit d'une paix inalterable , qui rentre 
A tout moment avec plaiſir en Jui-meme , qui, 
aſſurè d'avoir merite Veſtime & Vattachement des 


Etres qui Penvironnent, a le droit de s' eſtimer & 


d'ètre content de ſa conduite, qui, dans chaque 
inſtant de ſa durèe, trouve des moyens de rèveil- 
Jer dans ſon propre cœur Vaffection naturelle qu'il 
a pour lui-meme , par b'exercice d'une juſtice, 
d'une bonte ,” d'une bienfaiſance conti nuelle? 
Ces heureuſes diſpoſitions, en lui faiſant ſavou- 
rer tous les moments de ſa vie, le conduiſent 
paiſiblement vers un terme que la vertu ſeule elt 


| faite pour en viſager ſans crainte. 


- Ters font pourtant les plaiſirs auſſi purs que 
PR que meconnoiffent & que dedaignent tant 
a hommes favoriſés de la fortune, qui mettent 
follement leur bien-etre a ſe diſtinguer par leur 
luxe, par leur faſte pueril , par un appareil im. 


poſant, incapable de remplacer le bonheur que 
des mœurs honnetes , ſont ſeules en droit de pee 


Kurer. | 

Que dis-] -je ? du Fork meme de la tomde, 
ne de bien exerce encore fon pouvoir fur 
Jes hommes. Son cercueil eſt arroſé des leurs 
ſincères de ſa femme, de ſes enfants, de ſes amis, 
de, ſes concitoyens. 1 perte d'un homme ver- 
tueux eſt une perte publique. II a joui de fon 
- vivant des effets qu'il doit produire : il a prevl 
les regrets que ſon trepas devoit cauſer. II aw 
"Gans fa pre conſcienee, & la tendreſſe durable 


to 
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& les monuments que ſes vertus ont eleves dans 
tous les cœurs. | 


CHAPITRE XII. 


Renis „ des Calamitts on 46 Bites Moraux 
c Politiques. age de la Ye erite. 


Ous quelque point de vue que Ton vis 
les opinions, la conduite , les gouvernements 
& les mœurs des hommes, des qu'il en réſulte du 
mal, nous devons en conclure qu ils ſe trompent 
& qu' ils ſont les jouets de leurs prejuges. Dans 


une nation mal gouvernce & corrompue par le 


luxe & la contagion du vice, tout ſem ſe li- 
guer contre les mœurs, & par conſequent contre 
la felicite publique & particuliere. L' homme, 
des qu'il ouvre les yeux, ne ſe voit entoure que 
d'exemples qui le detournenr du bien & le ſolli- 
citent au mal. Il ſuce , pour ainſi dire, la cor- 
ruption avec le lait; ſos parents, bien loin de 
developper ſa raiſon, lui enſeignent le vice, 
lui inſpirent leurs propres folies, leurs préjugés, 
leurs goſits deraiſonnables. Ses inſtituteurs re- 
ligieux ne permettent point à ſa raiſon; d'eclore, 


K ne lui donnent pour ſe guider que ſe flambeau 


lugubre de la ſuperſtition, dont la ſombre lumie- 
re ne fait que Pegarer : ſos maitres injuſtes lui 
font ſentir que le vice ſeul lui eſt utile, & que 
la vertu ne ſeroit pour lui qo un ſacrifice dou- 
loureux. 
QueL remede oppoler 2 ry diprayaion genes 
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rale des Socieres , que tant de cauſes puiſſintes 
ſemblent devoir eterniſer ? Il n'en eſt qu'un? 
c'eſt la Verits. Si Perreur , comme tout le prou- 
ve, eſt la ſource commune. des malheurs de la 
terre; ſi les hommes ne ſont vicieux & mechants 
que par ce qu'ils ont des idées fauſſes de leur 
felicitè, c'eſt en combattant Perreur avec coura- 
ge & magnanimite; c'eſt en leur preſentant des 
idées ſaines; ; Ceſt en leur faiſant ſentir leurs ve- 
ritables interets ; que Fon peut ſe promettre do- 
perer leur guériſon. En rendant l'inſtruction 
generale, en répandant dans Veſprit du citoyen 
des principes utiles, en cultivant la raiſon publi- 
que, on affoiblira peu-à-peu les funeſtes in- 
fluences des cauſes qui corrompent les peuples & 
les rendent malheureux. 5 

- ON nous repete ſans-ceſſe que rout e dit & 

que on ne peut plus rien dire de nouveau: Fon 
en condut que rien n'eſt plus inutile que les pré- 
ceptes de la morale ou de la philoſophie. Cepen- 
dant, à en juger par la facon dont communé- 
ment la verits eſt accueillie ſur la terre, on 
eſt force de reconnoitre qu'elle eſt toujours pour 
les hommes de la plus étrange nouveauté. Rien 
de plus nouveau pour eux, que de les entretenir 

des objets qui devroient leur paroitre les plus 
interefſants; Rien de plus nouveau pour eux, 
que les premiers principes de la raiſon, de la mo- 
rale, de la politique, dont tout ſemble vouloir 
leur derober la cotinoifſance. Rien de plus: nou- 
veau qu'une philoſophie ſimple , claire, intelligi- 
ble pour des ètres accoutumes a croire quiils font 
faits Owe errer dans bes Witghres d'une i 1 pn 
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nouveau pour les hommes que la Verité, que les 


forces rèunies de Pimpoſture „ dela tyrannie, de 
Popinion , de education, de Ihabitude ſemblent. 


avoir pfis a tache de leur voiler pour toujours. 


Si la philoſophie n'a rien de nouveau à dire aux. 
hommes, pourquoi les defenſeurs des prejuges ,. 
& des abus ſubſiltans ſe recrient- ils a tout moment, 


ſur la nouveauté des opinions Philoſophiques? * 


Pourquoi s'en montrent. ils ſi allarmes ? Pourquoi 

les proſcrivent-ils avec tant de fureur? | 
La haine pour la lumiere ſut toujours le ſigne 

diſtinctif de ceux qui voulurent mal faire; Panti- 


pathie pour la verite annonce un dellein opinia-. 
tre de nuire, amour de ja verite, neſt que a- 


mour du genre humain, la paſſion de lui etre uti- 
le, Pambition de meriter ſes ſuffrages ; en lui 
faiſant connoitre ſes interets les plus chers. It, 


n'y a que des cœurs honnétes & ſenſibles qui 


goccupent de la recherche du vrai; annoncer la 


Veritè, celt la marque dlaffection la plus forte 


que Phömbne puiſſe donner à ſes ſemblables: ac- 
cueillir la Verite eſt la marque indubitable d'une 
ame droite & ſincere : la rejetter, Verouffer, be, la 
crdindre , conſtitue le caractere indelebile de Pim- 
poſture, de ignorance ou de pendurciſſement 
dans le crime. 

» Mals, dira-t-on peut. etre, à quoi peuvent 


» ſervit des veritss deſolanres qui ne ſont pro- 


» pres qua faire ſentir aux hommes leur propre 
» foibleſſe & la puiſſance des auteurs de leurs 


» miſeres ? Dans Pétat preſent des choſes, com- 


„ment des Peuples ignorants, également rete- 
» nus par les chaines de Popinion & de la force, 
„ ou Enivres de vices & de frivolites , peuvent - 
» ils ſonger à briſer leurs fers ou a fe tirer de 

» leur ivtefſe ? Ne " yaudrojt-ll pas mieux leur 
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„ laifſer ignorer les cauſes de leurs maux, aux. 
>» quels ils ſont accoutumes , que de les leur dé. 
e, couvrir ſans leur fournir des moyens pratica- 
es bles d'en arreter les effets ? Les nations ſubju. 
„ gucées iront-elles par des revolutions , par des 
2 convulſions douloureuſes, par des flets de ſang, 
„ acheter une liberté precaire & des biens incer- 
2» tains , qui leur coùteroient plus de larmes, que 


-» des calamites que Vhabitude leur apprend a 


e ſupporter ? Laiſſons aux hommes leurs pr6ju- 
„ gES 3 & puiſque tout eſt lie par une chaine in- 
>> Viſible, ſoumettons-nous au deſtin, qui en 
» naiſſant nous condamne a ſouffrir , & les vices 
„ du genre humain, & les fers des tyrans. © | 

LA verite rencontre autant d'obſtacles dans 


les preventions des nations qui ſouffrent, que 


dans la méchanceté des oppreſſeurs qui les tour, 
mentent. Celui qui annonce la veérité eſt oblige 


de combattre à la fois. la cruaute des tyrans & la 
Jachete de leurs eſclaves. Les hommes pour la 
plupart, ſont ſi decourages , qu'ils ſemblent crain- 


dre la verite g la liberte FY la raiſon autant que 
ceux qui mettent leurs erreurs à profit. Combien 


de perſonnes dans le monde qui, victimes elles- 


memes du prèjugéè, oſent pourtant blamer les 
ennemis du menſonge , & regardent leurs entre- 
priſes, ou comme les effets d'un enthouſiaſme 


extravagant, ou comme des attentats puniſſables? 
Ceft Vimpoſture qui eſt Vattentat le plus digne 
de chatiment : elle inſulte également & les Sou- 


verains & les Peuples: c'elt la flatterie qui eſt 


vraiment, dangereuſe , puiſqu'en corrompant le 
5387 x" W's ty ©" "PM 7 F | 
coeur des Rois, elle en fait les fleaux & les cor- 


rupteurs de leurs Sujets. Si les gens de lettres 
prenoient pour éclairer les princes > autant de 
1035 K ie Bs Ge TY ; ; | | 
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peines qu'ils en ont pris trop ſouvent pour les 
flatter & les tromper, ils en feroient des hom- 
mes bien plus dignes de Tamour des Peuples & 
des eloges de la poſtérité. | 
Les ennemis de la raiſon humaine accuſent 
tous les jours ſes defenſeurs les plus genereux , 
d'etre des rebelles, des factieux, des ennemis de 
toute autorite. Ce ſont les tyrans & leurs ſup- 
pots qui ſont les vrais rebelles ; ce ſont eux qui 
revoltent les gens de bien contre Vautorite qu'ils 
uſurpent ; ce ſont eux qui rendent Pautorité 
dèteſtable & qui forcent la vertu de mediter ſa 
ruine. Lhomme de bien ſe ſoumet de grand 
coeur a Pautorite legitime qui veille, qui prote- 
ge, qui conduit © au bonheur. Hair Fautorité 
tutélaire de ſon pays, ce ſeroit ſe hair ſoi- meme. 
Mais flatter le deſpotiſme , encenſer la tyran- 
nie , approuver les deſtructeurs de Ia felicits 
publique, c'eſt trahir ſon pays, c'eſt ſe rendre 
complice des outrages qu'on. fait à Feſpece hu- 
maine, Ceſt ſe trahir ſoi-mème. Que Ns je! 
n 'eſt- ce pas trahir les Souverains, que de leur 
laiſſer ignorer les deſordres dont, ſouvent à leur 
inſcu, ils deviennent tot ou tard eux-memes les 
victimes ? 
Tour citoyen eſt fait pour ſervir fa patrie 3 
il lui doit ſes talents, ſes reflexions » ſes conſeils. 
Ceſt à elle qu'il appartient de les juger & d'en 
faire uſage. Lui refuſer ſes ſecours,  ceſt ſe 
rendre coupable d'ingratitude, dinjuſtice, d'in- 
humanité. Empecher le citoyen de ſervir ſa 
Patrie, C'eſt ſe declarer Pennemi de la Patrie. 
„Mais, direz-vous, des ecrits indiſcrets peuvent 
” cauſer des troubles dans la Société. D'ail- 
1 "= les hommes ſont ſujets à ſe tromper: 


$ 
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» au lieu de ſervir ſon pays, un 98883 impru- 

„ dent ne OM: pas lui nuire par des opinions 

» dangerev $? © Les erreurs des individus ſer. 
vent elles-memes a éclairer le public qui diſcute. 
Les opinions ne ſont-dangereuſes ou ne cauſent 
du trauble que lorſqu' elles ſont impoſces par la 
force & ſoutenues par la tyrannie : les opinions 
 Tuperltitieuſes ne cauſent des ravages , que parce 
qu'elles ſont appuyees par les armes des tyrans. 

Cx ſont les flatteries & les mauvals conſeils 
oat font des mauvais Princes ou des Tyrans ce 
ont les Tyrans qui diſpoſent les Peuples à la 
revolte; ce ſont des ambitieux , & non des gens 
de bien, qui font les ran ns Ce n'eſt point 
par des troubles & des violences, que la verite 
 TEforme les abus de la terre. Ce ne ſont pas les 
maximes de la Philoſophie qui font éclore des 
re volutions, ou qui excitent aux attentats. Ce 
ſont les violences du Deſpotiſme qui, en irritant 
Jes Peuples „les forcent a machiner f ſa ruine 3 
Celt toujours la Tyrannie qui travaille a fa def. 

truction propre, & qui indique aux homr es les 
coups que Von peut lui porter. 

La vraie ſageſſe, toujours accompagnte de la 
Juſtice , de Vhumanite, de la prudence , n'invite 
Point les hommes a commettre des crimes. Afſii- 
ree d'obtenir tot ou tard le triomphe, elle ne ſe 
hate pas, comme Pimpoſture ou Pambition , de 
Tacheter par le ſang & le malheur des mortels. 
Ce n'eſt qu'à Perreur qu'il appartient de diviſer 
les eſprits, de produire des factions, d'allumer 
les feux de la diſcorde, d'armer des anatiques 
du couteau régicide. Si quelquefois la vérité 
parle aux Princes d'un ton mile, elle ne les afſa(- 
ſine jamais. Elle leur decouvre leurs interets; 5 
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elle leur montre Teéquité; elle les fait rougir de 
leurs folies., elle laiſſe enſuite au tems a leur 
prouver qu“ elle n'eſt point leur ennemik. 

La verite, faite pour régner ſur tous les &tres 
raiſonnables, a le droit d'etre fiere, noble, in- 
trépide. Elle woes Peſprit , elle echauffe le 
cœur, elle conſole, elle inſpire du courage. Def. 
tinde à tous les hommes, elle n'eſt abord re- 
que que par un petit nombre d'entr'eux qui en 
ſentent le prix. Sil faut des ames , fortes pour 


annoncer, il faut auſſi des ames fortes pour re- 


cevoir & ſu pporter. la verite. 

St Phomme eſt un etre raiſonnable. ne lui 
faiſons pas P'injure de croire que la raiſon ne peut 
Jui convenir : diſons que ſa raiſon n'eſt pas enco- 
re ſuffiſamment developpee. Ce n'eſt, qu'à force 
de chute que Penfant apprend a marcher ; Vage 
de Tinexperience & de la legerets doit néceſſai- 
rement preceder celui de la ſcience & de la ma- 
turitse. Ne diſons pas ue homme eſt incorri- 
gible; nous ne ferions que le decourager. Di 

ſons que ſon interet Veclairera tot ou tard; di- 
ſons qu'il n 'eſt pas fait. pour demeurer toujours 
un enfant malheureux; diſons que la vérxité eſt 
aflez forte pour ken verler peu- a- peu tous les vains 
edifices du menſonge, & que ſon action, ppur 


etre lente, n'en eſt pas moins certaine : Jes al- 


larmes qu elle donne aux mechants ſont. des aveux 
de fon pouvoir & des hommages qu'ils lui ren- 
dent: : ils ſavent que {a force eſt faite. pour, vain- 
cre tot ou tard les obſtacles qu'ils lui oppolent s 

adler ſe Frottee uniquement de retarder op 

1 

2 le germe & 1a Verits eſt Gernel . "rien ne peut 
E * Ni les efforts de la * „ ni ls 
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lchitwes de P impoſture ne Petoufferont jamais. 
Leſprit humain n'eſt point fait pour renverſer ſur 
Tes pas; {pi efſence eſt daller en ſe perfection- 
nant.  Quelquefois les coups du ſort Pobligent 
de s'arréter long tems; mais enfin il reprend fa 
marche & ſe dedommage bientot du tems qu il a 
perdu. Les verites de tous les ſiecles ne ſont el. 
les pas 4 nous ? Eh bien; celles de notre ſiecle 
appartiennent 2 nos deſcendants ; mepriſces,. „con- 
tredites, combattues & proſe; Ttes par la race pre- 
ſente , elles ſeront adoptces par les races futures. 
Mtexf la lenteur des, pas que fait la raiſon 
humaine , ce ſeroit ie tuber 3 r à Vevidence ,, que 
de nier ſes 'progres. | Nous ſommes viſiblement 
moins ignorants, moins barbares , moins feroces 
que nos peres ; & nos peres I'ctoient moins que 
leurs predeceſſeurs. C'eſt fans - doute , dans les 
tems 'ou les hommes etoient les plus {tupides. 
que les. jumieres de la raiſon ont di trouver moins 
de. diſpoſit tions a ie, faire recevoir; cependant ces 
1ur ieres ont Ete plus fortes que la barbarie des 
Peup, les; lors meme qu elle leur oppoſoit 1a reſiſ- 
tance I plus grande. Sur quel fondement dou- 
A ge donc des forces de la raiſon & d'une 
grande maſſe de lumieres, dan des tems ou elles 
bj a > ig & moins de, reſi iſtance, „& des el- 
prits mieux e La raiſon, 1 ne fait des pro- 
ges fi pen ſenfibles que parce que des hommes 
pulillautnes Te defient, du poùvꝑir de Ia verite. 
Les preſuges Univerſels en impo ent par Jeur for- 
de, leur etendue & leur fare ux eſprits mẽme 
les plus lumineux, & font que Bene ils deéleſ- 
Perent du genre hümäin. 7/ faut penſer pour, ſoi, 
.& parler comme les. autres, eſt une maxime favo- 
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de Veſprit humain. Peu de gens oſent attaquer 
de front les erreurs univerſelles. Peu d'&crivains 
ſe contentent des ſuffrages ſecrets d'un petit nom- 
bre d' approbateurs; chacun craint d'ètre raxe 
d' extravagance, quand il ſe voit preſque ſeul de 
{on avis; mais pour ſervir utilement les hommes, 
il faut avoir le courage de leur déplaire; il faut 
en appeller de leurs jugements pré venus, à leur 
raiſon plus 'eclairee. - Feroit-on jamais du bien, 
fi Pon craignoit toujours de faire des ingrats? 
PENSER avec hardieſſe, c'eſt $ecarter de la fa- 
con de penſer du vulgaire & de ſes contempo- 
rains. Ou en ſeroient les connoiſſances humaines, 
$1] ne s'étoit jamais trouvé des enthouſiaſtes aſſez 
courageux, pour reclamer hautement contre les 
prejuges de leur tems? L'ecrivain qui n'enviſage 
que ſon interet prefent, ſa fortune, les applau- 
diſſements d'une ſociets frivole, ne peut guere 
ſe flatter des ſuffrages de la poſterite.* Les er- 
reurs paſſeront, mais la Verits fubſifters toujouts > 
& celui qui annonce peut efperer de Vavenir 
une louange que ſes contemporains lui refuſent. 
Tour homme qui voudra jetter un coup d'œil 
attentif ſur la plupart des contrees de l'Europe, 5 
ne pourra s'empècher d'y reconnoitre les effets 14 
les plus ſenſibles du progres des lumieres. Ce que 
nous voyons eſt fait pour nous conſoler, & nous 
permet de croire que les maux des nations ne ſont 
point incurables. Si Perteur & Vignorance ont 
forge les chaines des Peuples, ſi le prejuge les 
perpetue, la ſcience, la raiſon, la verite pour- 


HRA na 19) es 4 - 4 elike 3 Ot, 52.4 | 
Tönt un, jour les briſer. Leſprit humain engourdi 


pendant une longue ſuite. de ſiecles, de ſuperſti- 
tion & de 'credulits , gelt- enfin reveille,” Les 


pations les plus frivoles commencent à penſer; 
nations Jes plug fiivoles rommencent à penſer: 
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plus heureux, voila les grands mai tres des Peu- 
ples & des Rois. Si dans quelques contrées Von 
voit encore quelques deſpotes ſtupides perliſter ; 2 
vouloir exercer leur pouvoir deſtructeur, a la fa- 
veur des titres ſurannés de Pignorance & de Fu- 
ſurpation, nous voyons que ces titres ſont. au 
- moins conteltcs., que les Peuples commencent à 
_Jouter de leur. authenticite 3; que la portion la 
| plus inſtruite des ſocietes ofe, reclamer contr'eux, 
cdu du moins les regarder avec mepris. Une vio- 

lence paſſagere peur quelque tems reduire les 


mmes au ſilence, mais la tyrannie ne peut si- 


. A demeure ſur des eſprits eclaires..., 
.D'uN. autre cote ne ,voyons-nous 

tions gouvernees. par des Princes, intent qui, 
plus curieux, d'etre vraiment grands, que de bril- 

ler Par un falte puéril . commencent 4, ſentit 
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font a la fin ſentir juſqu'aux trônes! Des Etats 
ravages & depouilles par des extravagances rei- 


terees n'offrent plus de pature à Tavidité des 


cours (30 . Apres que les Sujets ont longtems 


ſouffert du délire des Rois, les Rois ſouffrent 4 
leur tour de leurs propres délires ; Ceſt alors 


que le Deſpote eſt lui- meme force de modérer 


fon ee & de chercher dan la raiſon/, un re- 
mede contre les maux' que le Deſporiſme a cau- 


ſes. Il vient un tems ou les maitres de la terre 


ſont eux-memeg forces de fe courber ſous la main 
puiſſante de I: 
noitre que I rannie finit communement par 
miner elle- mem Je trone qui la ſoutient, que 
le tyran ne jo de rien, qu'il n'exiſte ni bon 
heur', ni gran „ni puilartee, ni gloire pour 
un Prince qui 1 
degrades par E 
decouragẽs par loppreſſion, habituellement irri- 
tes du joug qui ſes accable, formant des vœux 
ſecrets pour la deſtruction du ene dont ils 


font ecraſes/- 296 . © 55 8972 th 


Horace demande ce qite ie de ond bie 
ſans les mur (831). Mais on peut demander 


avec plus de railgn „que peut une morale ſtérile 
ent & des Loix qui Vappuient ? _. 
uples de leurs vices & de leurs, 


fans un Gouverne 
Pour guerir les Þ 


prejuges, il gagit. d'en guerir ceux qui gouver- 


nent les Peuplgs, Comment inſpirer le goùt de: 
ples £ elt en failan! ee, 


in vertu aux Pep 
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162 SAS]: 
leurs veritables interets à ceux qui diſpoſent des 


ccurs des Peuples, ou qui tiennent dans leurs 


mains les grands mobiles des volontes , des déſirs 
& des actions des hommes. Ceſt aux Souverains, 
aux Legiſlateurs, aux Diſtributeurs des graces, 
qu'il appartient d' exercer la cenſure publique & 
de precher la morale avec fruit (32). 1 


LA morale eſt faite pour indiquer les avantages 


de la vertu; education doit en ſemer les princi. 
pes; Phabitude doit en rendre la pratique familie- 


re; Popinion publique & Pexemple doivent la 


ſoutenir; lalegiſlation doit lui domher la ſanction 
de Pautorits ; le gouvernement doit la rendre 
plus perſuaſive a l'aide des rẽcompenſes; les chi. 
timents doivent faire trembler tous ceux que leur 
perverſite rend ſourds à la voix de la raiſon. _ 


La vertu, dit Cicéèron, eſ la nature portee 4 ſa 
plus grande perfection. Cette vertu n'eſt ſi rare, 


que parce que peu d' hommes en connoiſſent les 


_ avantages. La raiſon humaine n'eſt pas encore 


ſuffiſamment exercee ; la civiliſation des Peuples 
n'eſt pas encore terminee 3;.. des obſtacles fans 
nombre ſe ſont oppoſes juſqu'ici aux progres des 
connoifſances utiles, dont la marche peut ſeule 
contribuer a perfectionner nos Gouvernements, 


(33) Ceux qui affectent de douter quiil ſoit poſſible de ren- 
e un peuple raiſonnable , ne font pas attention qu'il Feſt fait 


ſouvent dans les eſprits des Peuples les plus aſſervis à la ſu- 
perſtition & au Deſpotiſme, des re volutions avantageuſes qui 

* ont au moins rapprochés de la raiſon. Le Peuple An- 
5 | ory eſt paryenu à ſecouer ſucceſſivement en moins de deux 


ecles, & le joug de Rome, & le jouy de la Tyrannie. Les 
Hollandois ont fait la meme choſe. Les relations des voya- 
urs s accordent à nous dire que l'on eſt parvenu à la Chine 
onner de la politeſſe, mème aux plus vils des citoyens : 


Jaroit-il donc plus difficile de leur donner de la Igiſon 
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SOCIAL CHAP. XII. 163 
nos loix, notre education , nos inſtitutions & 
nos mœurs. | „„ 

Rendre les hommes heureu par la vertu: voi- 
la le grand probleme que la morale doit ſe pro- 
poſer de reſoudre. Il ſera complettement refolu , 
quand une Politique Eclairee tera ſentir aux mai- 
tres de la terre que leur propre bien-etre ne peut 
Setablir ſolidement que ſur la juſtice, la bienfai- 
ſance, Phumanite, la bonne foi, en un mot, ſur 
la vertu. Les Peuples ſeront heureux & ſages , 
quand ils ſeront gouvernes par des Princes pene- 
tres eux-memes de Videe qu'il faut etre ſage pour 
etre veritablement heureux. 14 

PrINCEs ! Legiſlateurs ! Souverains! Maitres 
du monde! Vous que le deſtin a rendus les arbi- 
tres du ſort des Nations! attendrifſez vous enfin 
ſur les maux des mortels , dont vous etes ſi ſou- 
vent vous-memes les victimes. Ceſt a vous qu'il 
appartient de donner des mœurs aux hommes: 
vous ſeuls pouvez fournir à la morale le pouvoir 
de les toucher, de les convaincre, de regler leurs 
actions. Vous tenez dans vos mains les grands 
mobiles de leurs volontes. Charges de les con- 
duire, que votre exemple les guide, que vos fa- 
veurs les invitent au bien, que vos loix les dé- 
tournent du mal, que la raiſon les detrompe de 
leurs folies, que Veducation , dirigee par vos 
ſoins, leur faſſe, des Page tendre; contracter 


Theureule habitude de la vertu; qu'elle leur inſpi- 


re Phorreur du vice, qu'elle rectifie les prejuges 
& les opinions qui les aveuglent & les rendent 
inſenſes & meehants. Juſtes, humains , fideles 
a vos devoirs, apprenez a vos Sujets Pequite , la 


bienfaiſance, Pactivite : encouragez. les au travail; 
qu'ils craignent PVoilivete qui deviendroit pour 
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eux une ſource de perverſite. Rendez donc 4 
vos -Peuples la liberté que vous leur devez, to 
jaquelle tous les dons de la nature deviendroient 
inutiles, & pour eux & pour vous. Briſez des 
chaines aviliſſantes qui retiennent dans Vinertie 
des bras faits pour travailler au bien- etre de tous. 
Renoncez aux maximes d'un Deſpotiſme deſtruc- 
teur, qui ne peut que vous enſevelir vous ou vo- 
tre ſucceſſeur. ſous les ruines de vos Etats. Ab. 
jurez pour toujours cette gloire ſanguinaire qui 
fait ſi ſouvent tarir les veines des Nations. Prof. 
crivez à jamais les principes odieux d'une Politi- 
que infame qui foule aux pieds la juſtice, la bon. 
ne foi, les traites les plus ſaints. Impoſez un fi- 
lence éternel a ces Conſeillers perfides qui veu- 
Jent ſeparer vos interets de ceux de vos Sujets, 
& vous faire renverſer les loix qui vous ſervent 
de remparts a vous-memes. Mettez fin a ces 
3mp6ts iniques, A ces vexations multipliees ſous 
leſquels on fait gemir en votre nom des Peuples 
Ten on aliene les cœurs de vous. Non! vous 
ne ſerez ni grands, ni puiſſants, ni riches, ni 
chéris, ni fortunes, tant que vous ne comman- 
derez qu'a des ſtupides abrutis par Pignorance, | 
irrités par Vinjuſtice , Aetris par la miſere. Ecou- 
tez enfin la voix de la verite que la trahiſon em- 
peche de percer juſqu'a vous. Elle ſeule vous 
era connoitre vos interets véritables: elle vous 
| iIndiquera un bien etre plus reel que celui que 
procurent la violence, Popinion & Pimpoſture. 
Elle vous preſentera Je tableau lugubre des mal- 
Hheurs des Nations, de la chute des Trones ,. de 
la corruption des Cours, des ravages de la Tyran- 
nie, afin que la vue du danger vous inſpire une 
keweur ſalutaire 3 & vous excite a donner a Tab. 
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cite des Peuples & de ceux qui les gouvernent. 


SOCIAL CHAP. XIE 
torits une baſe moins chancellante que celle d'un 
pouvoir arbitraire. Cette verite, effrayante pour 
les Tyrans , doit etre chere aux Souverains. 
Elle nous apprendra à marcher d'un pas ſar à la 
gloire Elle vous dira d'etre juſtes, afin d'etre 
reſpectes: elle vous dira.d'etre humains, afin d'e- 
tre cheris : elle vous dira de punir le vice & de 
recompenſer la vertu, afin de faire regner entre 
vos ſujets cette heureuſe harmonie, d'où reſulte 
la vraye gloire , la vraye puiſſance, la vraye feli- 


En ſuivant ſes conſeils, vous ſerez grands; vous 
deviendrez les Dieux tutelaires de vos ſujets, 
vous goiiterez a chaque inſtant le plaiſir vraiment 
divin de faire des heureux. Vos noms, cheris 
de la race preſente, ſeront prononces avec tranſ- 
port par la poſterite la plus reculée qui, en re- 
cueillant les fruits durables de vos bienfaits, bé- 
nira la mémoire des Rois adores par ſes peres. 
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Fin DE La TROISIEME ET DERNIERE PAR TIE. 
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